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AVERTISSEMENT DU LIBRAIRE 



en tête de la première éditien. 



Si ce livre n'était pas une œuvre d'art dans toute 
racceplion de ce mot, peut-être un peu trop prodigué de 
nos jours, Téditeur ne se serait point hasardé à le pu- 
blier ; mais il a pensé que les critiques consciencieux et 
les lecteurs choisis entre les mains desquels doivent 
aller les contes drolatiques se souviendront des illus- 
tres précédents qui autorisent cette hardie tentative, 
dont l'auteur ne s'est pas dissinmlé la témérité, dont il a 
calculé tous les périls. 

Aucun de ceux à qui la littérature est encore chère ne 

voudra répudier la reine de Navarre, Boccace, Rabelais, 

l*Arioste, Verville et La Fontaine, génies rares dans les 

temps modernes, car ils ont presque tous été Molière, 

moins la scène. Au lieu de peindre une passion, la 

plupart d'entre eux peignaient leur époque : aussi, plus 

nous allons vers le terme auquel meurent les littératures, 

1 



2 AVERTISSEMENT * 

mieux nous sentons le prix de ces œuvres antiques où 
respire le parfum d'une naïveté jeune et où se trouvent 
le nerf comique dont notre théâtre est privé, l'expression 
vive et drue qui peint sans périphrase et que personne 
n'ose plus oser. 

L'intelligence est donc un devoir envers le conteur 
qui veut non pas accepter le vaste héritage de nos 
ancêtres, mais seulement reconnaître la carrière que 
tant de beaux génies semblent avoir fermée et dans 
laquelle un succès a paru presque impossible le jour où 
notre langage perdit sa naïveté. La Fontaine aurait-il 
pu écrire la Courtisane amoureuse avec, le style de 
J.-J. Rousseau ? L'éditeur a emprunté cette remarque à 
l'auteur pour justifier l'anachronisme de l'idiome employé 
dans ces contes : à tous les obstacles de cette entreprise 
il fallait encore joindre celui de l'impopularité du style. 

Il existe en France un grand nombre de personnes 
attaquées de cecant anglais dont lord Byron s'est si 
souvent plaint. Ces gens, dont le front rougit des bonnes 
franchises qui jadis faisaient rire les princesses et les 
rois, ont mis en deuil notre ancienne physionomie et 
persuadé au peuple le plus gai, le plus spirituel du 
monde, qu'il fallait rire décemment et sous l'éventail, 
sans songer que le rire est un enfant nu, un enfant 
habitué à jouer avec la tiare, l'épée et la couronne, sans 
connaître le danger. 

Aussi, par'Ies mœurs qui courent, l'auteur des Contes 
drolatiques ne peut être absous que par son talent ; et, 
justement effrayé de l'alternative, il n'a voulu donner 
que ces dix premiers contes ; mais nous, cxo^^sxV \i^^\\r 
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coup au public et beaucoup en l'auteur, nous espérons 
en éditer promptement dix nouveaux, ne redoutant ni le 
livre ni les reproches. 

Ne serait-ce pas une inconséquence que de blâmer en 
littérature les essais encouragés au Salon et tentés par 
les E. Delacroix, les E. Deveria, lesChenavard et par 
tant d'artistes voués au moyen âge ? Si Ton accueille la 
peinture, les vitraux, les meubles, la sculpture de la 
renaissance, en proscrira- 1- on les joyeux récits, les 
fabliaux comiques ? 

Si le début de cette muse insouciante de sajiudité 
doit avoir besoin de chauds protecteurs et de bienveil- 
lants suffrages, peut-être ne nous manqueront-ils pas chez 
les gens dont le bon goût et la vertu ne sauraient être 
soupçonnés. 

Le libraire devait cet avertissement à tout le monde ; 
quant aux réserves de Fauteur, elles font partie du 
livre. 



Mars 1933. 
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PROLOGUE 



Cecy est ung livre de haulte digestion^ plein de 
déduicts de grant gbust^ espicez pour ces goutteux 
trez-illustres et beuveurs trez-prétieux auxquels 
s'adressoyt nostre digne compatriote, éternel honneur 
de Touraine, Françoys Rabelais. Non que TAutbeur 
ayt l'oultre-cuydance de vouloir estre aultre chouse 
que bon Tourangeau, et entretenir en ioye les amples 
lippées des gens fameux de ce mignon et plantureux 
pays, aussy fertile en cocqus, cocquards et raillards 
que pas ung, et qui ha foumy sa grant part des 
hommes de renom à la France, avecques feu Courier, 
de picquante mémoire ; Verville, autheur du Moyen 
de parvenir, et aultres biencogneus: desquels tkû\y& 



6 PROLOGUE 

trions le sieur Descartes^ pour ce que ce fe^t ung 
génie mélancholicque^ et qui ha le plus célébré les 
songeries creuses que le vin et la friandise^ homme 
duquel tous les pastissiers et rostisseurs de Tours ont 
une saige horreur, le mescognoissent, n'en veulent 
point entendre parler, et disent : « Qù demeure-t-il ? y 
si on le leur nomme. Doncques, ceste œuvre est le 
produict des heures rieuses de bons vieulx moynes, 
et dont estoyent maints vestiges espars en nostre 
^pays, comme à la Grenadière-lez-Sainct-Cyr, au bourg 
de Sacché-lez-Azay-le-Ridel, à Marmoustiers, Veretz, 
la Roche-Corbon, et dans aulcuns typothecques des 
bons récits, qui sont chanoines anticques et preudes 
femmes ayant cogneu le bon temps où l'on iocquetoyt 
encores sans resguarder s'il vous sortoyt ung cheval 
ou de ioyeulx poulains des costes à chaque risée, 
comme font auiourd'huy les ieunes femmes qui 
vouldroyent soy esbattre gravement : chouse qui sied 
à nostre gaye France comme une huilière sur la teste 
d'une royne. Aussy, comme le rire est ung privilège 
octroyé seulement à l'homme, et qu'il y ha cause 
sufflsante de larmes avecques les libertez publicques, 
sans en adiouxter par les livres, ay-je cru chouse 
patrioticque en diable de publier une drachme de 
ioyeulsetez, par ce temps où l'ennuy tombe comme 
une pluie fine qui mouille, nous perce à la longue, 
et va dissolvant nos anciennes coustumes qui faisoyent 
àe la raye publicque ung amusement pour le plus 
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grant numbre. Ains, de ces vieulx pantagruelîstes 
qui laissoyent faire à Dieu et au Roy leur mestier, 
sans mettre la main à la paste plus que ne debvoyent, 
se contentant de rire, il y en ha peu, il en chet tous 
les iours, en sorte que i'ay grant paour de veoir ces 
notables fragmens d'anciens bréviaires conspuez, 
couchiez, gallefretez, honnis, blasmez, ce dont ie ne 
me mocqueroys point, veu que ie conserve et porte 
beaucoup de respect aux rogneures de nos anticquitez 
gauloises. 

Soubvenez-vous aussy, criticques enraigez, halle- 
botteurs de mots, harpyes qui guastez les intentions 
et inventions de ung chascun, que nous ne rions que 
enfans, et, à mesure que nous voyageons, le rire 
s'estainct et despérit comme Thuile de la lampe. Cecy 
signifie que, pour rire, besoin g est d'estre innocent 
et pur de cueur ; faulte de quoy, vous tortillez vos 
lèvres, iouez des badigoinces et froiîssez les sourcils 
en gens qui cachent des vices et impuretez. Ores 
doncques, prenez ceste œuvre comme ung grouppe 
ou statue, desquels ung artiste ne peut retraire cer- 
taines pourtraicteures, et seroyt ung s6t à vingt-deux 
caratz, s'il y mettoyt seulement des feuilles, pour ce 
que ces dictes œuvres, non plus que cettuy livre, ne 
sont faictes pour des couvents. Néantmoins, i'ay eu 
cure, à mon grant despit, de sarcler, ez manuscripts, 
les vieulx mots, ung peu trop ieunes, qui eussent 
deschiré les aureilles, esblouy les yeulx, rougy les 
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8 PROLOGUE 

ioues^ deschicqueté les lèvres des vierges à braguettes 
et des vertus à trois amans : car il faut aussy faire 
aukunes chouses poui: les vices de son temps^ et la 
périphrase est bien plus guallante que le mot ! De 
faict^ nous sommes vieulx et trouvons les longues 
bagatelles meilleures que les briefves follies de nostre 
ieunesse, veu que, alors, nous y goustons plus long- 
temps. Doncques, mesnagez-moy dans vos médisances, 
et lisez cecy plus tost à la nuict que pendant le iour ; 
et point ne le donnez aux pucelles, s'il en estencores, 
pour ce que ce livre prendroyt feu. le vous quitte 
de moy. Mais ie ne crains rien pour ce livre, veu 
qu'il est extraict d*ung hault et gentil^ lieu, d'où 
tout ce qui est yssu ha eu grant succez, comme il 
est bien prouvé par les Ordres royaulx de la Toyson 
d'Or, du"Sainct-Esprit, de la Jarretière, du Bain, et 
tant de notables chouses qui y feurent prinses, à 
l'umbre desquelles ie me mets. 

OreSj esbaudissez-voiis, mes amours, et gayement lisez 
tout^ à l'aise du corps et des reins, et que le maulubec 
vous trousque, si vous me reniez après m' avoir lu. Ces 
paroles sont de nostre bon maistre Rabelais, auquel 
nous debvons tous ester nostre bonnet en signe de 
révérence et honneur, comme prince de toute sapience 
et de toute comédie. 



LA BELLE IMPÊRIA 



L'archevesque de Bourdeaux avoyt mis de sa 
suite, pour aller au Coilcile de Constance, ung tout 
ioly petit prebstre tourangeau dont les fassons et la 
parole estoyent curieusement mignonnes, d'autant 
qu'il passoyt pour fils de la Soldée et du gouverneur. 
L'archevesque de Tours l'avoyt voulentiers baillé à 
son confrère lors de son passaige en ceste ville, 
pour ce que les archevesques se font de ces cadeaux 
entre eulx, cognoissant combien sont cuisantes les 
desmangeaisons théologicques. Doncques, ce ieune 
prebstre vint au Concile et feutlogié dans la maison 
de son prélat, qui estoyt homme de bonnes mœurs 
et grant science. 
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Philippe de Mala, comme avoyt nom le prebstre. 
se résolut à bien faire et servir dignement son pro- 
moteur; mais il veit dans ce Concile mystigoricque 
force gens menant une vie dissolue, et n'en gaignant 
pas moins, et mesmes plus d'indulgences, escuz 
d'or, bénéfices, que tousaultres saiges et bien ren- 
gez. Ores, pendant une nuict aspre à sa vertu, le 
diable luy souffla dans Taureille et entendement 
qu'il eust à faire sa provision à pannerées, puisque 
ung chascun puisoyt au giron de nostre saincte 
mère l'Ecclise sans le tarir ; miracle qui prouvoyt 
bien la présence de Dieu. Et le prebstre tourangeau 
ne faillit point au diable. 11 se promit de bancqueter, 
de se ruer en rostisseries et aultres saulces d'Alle- 
maigne, quand il le pourroyt sans payer, veu que il 
estoyt paouvre tout son saoul. Conrnie il restoyt 
fort continent, en ce qu'il se modeloyt sur son 
paouvre vieulx archevesque, qui, par force, ne 
péchoyt plus et passoyt pour ung sainct, il avoyt 
souvent à souffrir ardeurs intolérables suivies de 
tristifications, veu le numbre de belles courtisanes 
bien gorgiasées et gelives au paouvre monde, les- 
guelles habitoyent Constance pour éclaircir l'enten- 
dement des pères du Concile. U exvïageo^t de ne 
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pas sçavoir comment on abordoyt ces pies guallantes, 
qui rabbrouoyent les cardinaulx, abbez, comman- 
dataires, auditeurs de rote,légats, évesques, princes, 
ducs et margraves, comme elles auroyent pu faire 
de simples clercs desnuez d'argent. Le soir, après 
ses prières dictes, il essayoyt de parler à elles, en 
s'apprenant le beau bréviaire d'amour. Il s'interro- 
guoyt à respondre à tous cas eschéants. Et, le len- 
demain, si, vers compiles, il rencontroyt quelqu'une 
desdictes princesses en bon poinct, veautrée en sa 
lictière, escortée de ses paiges bien armez, et fière, 
il demouroyt béant, comme chien- attrapant mous- 
ches, à veoir ceste frisque figure qui le brusloyt 
d'autant. 

Le secrétaire de Monseigneur, gentilhomme péri- 
gourdin, luy ayant apertement démonstré que les 
pères, procureurs et auditeurs de rote, ache*ptoyent 
par force présents, non relicques ou indulgences, 
mais bien pierreries et or, la faveur d'estre familiers 
chez les plus haultes de ces chattes choyées qui 
vivoyent sous la protection des seigneurs du Concile, 
alors le paouvre Tourangeau, tout nice etcocquebin 
qu'il estoyt, thezaurisoyt dans sa paillasse les ange- 
lotz h luy donnez par le bon archevesqie ^wx Xx"^- 
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vaulx d'escripture, espérant, ung iour, en avoir 
suffisamment, à ceste fin de veoir ung petit la cour- 
tizane d'ung cardinal, se fiant à Dieu pour le reste, 
n estoyt deschaussé de la cervelle iusqu'aux talons, 
et ressembloyt autant à ung homme qu'une chievre 
coëfïée de nuict ressemble à une damoiselle ; mais, 
bridé par son envie, il alloyt le soir par les rues de 
Constance, peu soulcieux de sa vie ; et, au risque de 
se faire pertuysanner le corps par les souldards, il 
espionnoyt les cardinaulx entrant chez les leurs. 
Lors il voyoyt les chandelles de cire- s'allumant 
aussitost ez maisons ; et soubdain reluisoyent les 
huys et les croisées. Puis il entendoyt les benoists 
abbez ou aultres se rigolant, beuvant, prenant du 
meilleur, énamourez, chantant V Alléluia secret, et 
donnant de menus sufifraiges à la musicque dont on 
les resgalloyt. Les cuisines faisoyent des miracles, 
et si disoyt-on des Offices de bonnes pottées grasses 
et fluantes. Matines de iambonneaux, Vespres de 
goulées friandes et Laudes de sucreries. Et, après 
lesbeuvettes, ores, cesbraveaprebstres se taisoyent. 
Leurs paiges iouoyent aux dez sur les degrez, et les 
mules restives se battoyent dans la rue. Tout alloyt 
à/en/ Mais, aussy^ il y avoyt de \a îo^ ^\. ^^A^t^- 
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^on. Voilà comment le bonhomme Hus feut bruslé ! 
Et la cause? Il mettoyt la main dans le plat, sans en 
estre prié. Et doncques, pourquoy estoyt-il hugue- 
not avant les aultres? 

Pour en revenir au petit gentil Philippe, souventes 
foys il receutforce horions, et attrapa de bons coups ; 
mais Je diable le soustenoyt, en Fincitant à croire 
que, tost ou tard, il auroyt son tour d*estre cardinal 
chez quelque femme d'ung. Sa convoitise lui donna 
de la hardiesse comme à ung cerf en automne, et 
si, qu'il se glissa ung soir dans la plus belle maison 
de C(»stance, au montoir, d'où il avoyt souvent veu 
des officiers, senneschaulx, varlets et paiges atten- 
dant, avecques des flambeaux, leurs maistres, ducs, 
roys, cardiûaulx et archevesques. 

— Ah ! se dit-il, elle doibt estre belle etguallante, 
celle-là!... 

Ung souldard, bien armé, le laissa passer, cuydant 
qu'il appartenoyt à l'électeur de Bavière, sortant 
présentement dudict logiz, et qu'il alloyt s'y acquitter 
d'ung messaige de ce dessusdict seigneur. PhiUppe 
de Mala monta les degrez aussi lestement que lévrier 
possédé de maie raige d'amour, et feut mené par 
me délectable odeur de parfums iouxte Aai âûaxsJùt^ 
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OÙ devisoyt avecques ses femmes la maistresse du 
logiz en désagraphant ses atours. Il resta tout esbahy, 
comme ung voleur devant les sergens. La dame 
estoyt sans cotte ni chapperon. Les chamberières et 
les meschines, occupées à la deschausser et désha- 
biller, mettoyent son ioly corps à nud si dextrement 
et franchement, que le prebstre esmérillonné feitung 
Ah! qui sentoyt l'amour. 

— Et que voulez-vous, mon petit ? luy dit la 
dame. 

— Vous rendre mon âme, feit-îl en la mangeant 
des yeulx. 

— Vgus pouvez revenir demain, reprint-elle pour 
se druement gausser de luy. 

A quoy Philippe, tout bordé de cramoisy, respon- 
dit gentement : — le n'y fauldray. 

Elle §eprint à rire comme une folle. Le Philippe, 
interdict, resta pantois et tout aise, arrestant sur 
elle des yeulx qui cupidonnoyent d'admirables mi- 
gnardises d'amour : comme beaulx cheveulx espars 
sur ung dos ayant poly d'ivoire, et monstrant des 
plans délicieux, blancs et luysans, à travers mille 
boucles frizotantes. Elle avait sur son front de neige . 
w^éT rubis-balays^ moins ferlWe eu N^^e^ ^^ ^^^v 
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que ses yeulx noirs humectez de larmes par son 
bon rire. Mesmes elle gecta son solier à la poulaine, 
doré comme une chaasse, en se tordant, force de 
ribauder, et feit veoir son pied nud, plus petit que 
bec de cygne. Ce soir, elle estoyt de belle hu- 
meur ; aultrement, elle auroyt faict bouter dehors 
par la fenestre le petit tonsuré, sans en prendre 
plus de soulcy que de son premier évesque. 

— Il ha de beaulx yeulx, madame 1 dit une des 
meschines. 

— D'où sort-il doncques ? demanda Taultre. 

— Paouvre enfant ! s'eseria Madame, sa mère le 
cKerchèroyt. Il faut le remettre dans la bonne voye. 

Le Tourangeau , ne perdant pas le sens , feit ung 
signe de délectation, en mirant le lict de brocard 
d'or où alloyt reposer le ioly corps de la galloise. 
Geste œillade, pleine de suc et d'intelligence amou- 
reuse, resveigla la phantaisie de la dame, qui, moi- 
tié riant, moitié férue du mignon, luy répéta : 
« Demain ! » et le renvoya par ung geste, auquel le 
pape lehau luy-mesme auroyt obéi, d'autant qu'il 
estoyt comme ung limasson sans cocque, veu que le 
Concile venoyt de le dépapiser, 

—Ah ! madame, voilk encores ung \cb\x ô^^ Os\^^- 
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teté mué en dezir d'amour, dit Tune des femelles. 
Et les rizées recommencèrent dru comme gresle. 
Philippe s'en alla, donnant de la teste contre les 
bois, en vraye corneille coëfifée, tout estourdy qu'il 
estoyt d'avoir entreveu ceste créature plus friande 
à crocquer que syrène sortant de l'eaue... Il remar- 
qua les figures d'animaulx engravées au-dessus de 
la porte, et s'en revint chez son bonhomme d'ar- 
chevesque, avecques mille pannerées de diables 
dans le cueur, et la fressure toute sophisticquée. 
Monté dans sa chambrette, il y compta ses angelotz 
pendant toute la nuict, mais n'en trouva iamais que 
quatre; et, comme ce estoyt tout son sainct-frus- 
quin, il cuydoyt satisfaire la belle en luy donnant ce 
qu'il avoyt à luy dans le monde. 

— Qu'avez-vous doncques, Philippe? luy dit le* 
bon archevesque, inquiet des tresmoussemens et 
des Ohl oh!.,, de son clerc. 

— Ah ! monseigneur ! respondit le paouvre prebs- 
tre, ie m'esbahis comment une femme si légiere et 
si doulce poise tant sur le cueur !... 

— Et quelle? reprint l'archevesque en posant son 
bréviaire, qu'il lisoyt pour les aultres, le bon- 

homme ! 
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— Ah lésus, VOUS allez me maulgréer, mon bon 
maistre et protecteur, pour ce que i'ay veu la dame 
d*ung cardinal au moins... Et le plouroys, voyant 
qu*il me manqueroyt bien plus d*un paillard escu 
pour elle, encores que me la laisseriez convertir au 
bien... 

L'archevesque, fronssant l'accent circonflexe qu'il 
avoyt au-dessus du nez, ne souffla mot. Ores donc- 
ques, le trez-humble prebstre trembloyt dans sa 
peau de s'estre ainsy confessé à son supérieur. Mais 
incontinent le sainct homme luy dit : — Vère, elle 
est doncques bien chiere? 

— Eh ! feit-il, elle ha desgressé bien des mitres 
et frîppé bien des crosses. 

— Eh bien ! Philippe, si tu veux renoncer à elle, 
ie te bailleray trente angelotz du bien des paou- 
vres. 

— Ah! monseigneur, i'y perdroys trop! res- 
pondit le gars, ardé par la râtelée qu'il se promet- 
toyt. 

— Oh! Philippe, dit le bon Bourdeloys, tu veux 
doncques aller au diable et desplaire à Dieu, comme 
tous nos cardinaulx ? 

Et le mâistre, navré de douleur, se m\l'^ ^^\^^ 
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sainct Gatien, patron des cocquebins, de saulver 
son serviteur. Il le feit agenoiller, en luy disant de 
se recommander aussy à sainct Philippe; mais le 
damné prebstre impétra tout bas le sainct de Fem- 
pescher de faillir, si demain sa dame le rccevoyt à 
mercy et miséricorde; et le bon archevesque, oyant 
la ferveur de son domestique, luy crioyt : — Cou- 
rage, petit! le Ciel t'exaulcera. 

Lendemain, pendant que Monsieur déblatéroyt au 
Concile contre le train impudicque des apostres de 
la chrestienté, Philippe de Mala despendit ses an- 
gelotz, gaignez avecques force labeur, en perfu- 
meries, baignades, estuveries et aultres friperies. 
Ores, il se mugueta si bien, qu'auriez dit le mignon 
d'une linotte coëffée. Il dévalla par la ville, pour y 
recognoistre le logiz de sa royne de cœur; et quand 
il demanda aux passans à qui estoyct ladicte mai- 
son, ils luy rioyent a(u nez, en disant : « D'où vient 
ce galeux qui n'ha entendu parler de la belle Im- 
péria? » Il eut grand paour d'avoir despendu ses 
angelotz pour le diable, en voyant, par le nom, dans 
quel horrificque tracquenard il estoyt tombé voulon- 
tairement. 
Impéria estoyt la plus prélievise eX fecvXa&Q^^i Me 
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du monde, oultre qu'elle passoyt pour la plus luci- 
diflcquement belle, et celle qui mieulx s'entendoyt 
à papelarder les cardiïiaulx, guallantiser les plus 
rades souldards et oppresseurs de peuple. Elle pos- 
sédoyt, à elle, de braves capitaines, archers et sei- 
gneurs, curieux de la servir en tout poinct. Elle 
n*avoyt qu'ung mot à souffler, à ceste fin d'occire 
ceux qui faisoyent les faschez. Une desconficture 
d'hommes ne lui coustoyt qu'ung gentil soubrire ; 
et, souventes fois, ung sire de Baudricourt, capi- 
taine du Roy de Trance, luy demandoyt s'il y avoyt, 
ce iour-là, quelqu'un à tuer pour elle, par manière 
de raillerie à rencontre des abbez. Sauf les poten- 
tats du hault clergié, avecques lesquels madame 
Impéria accommodoyt finement ses ires, elle me- 
noyt tout à la baguette, en vertu de son cacquet et 
de ses fassons d'amour, dont les plus vertueux et 
insensibles estoyent entassez comme dans de la 
glue. Aussy vivoyt-elle chérie et respectée autant 
que les vrayes dames et princesses, et l'appeloyt-on 
Madame. A quoy le bon empereur Sigismond res- 
pondoyt à une vraye et preude femme qui se plai- 
gnoyt de ce : — Que, elles, bonnes dames, con- 
^ryoyent les costumes saiges de la s^cXfc N^tVM, 
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et madame Impéria les tant doulx erremens de la 
déesse Vénus. Paroles chrestiennes dont se choc- 
quêrent les dames, bien à tort. 

Philippe doncques, repenèant à la franche lippée 
qu'il avoyt eue par lesyeulx la veille, se doubta que 
ce seroyttout. Lors, feut chagrin; et, sansmangier 
ne boire, se pourmena par 1?. ville, en attendant 
Fheure, d'autant qu'il estoyt cocquet et guallant as- 
sez pour en treuver d'aultres moins rudes au mon- 
toir que n' estoyt madame Impéria. 

La nuict venue, le ioly petit Tourangeau, tout re- 
levé d'orgueil, caparassonné de dezirs etfouetté par 
ses Hélas! qui l'estouffoyent, se coula comme une 
anguille au logîz de la véritable royne du Concile : 
car devant elle s'abaisspyent toutes les authoritez, 
sciences et prud'hommies de la chrestienté. Le mai&- 
tre d'hostel le desconnut et l'alloyt gecter dehors, 
quand là chamberière dit, du hault des degrez : — 
Ëh ! messire Imbert, c'est le petit de Madame ! Et le 
paouvre Philippe, rouge comme une nuict de nop- 
ces, monta la vis en bronchant d'heur et d'aise. La 
chamberière le print par la main et le mena dedans 
la salle où piaffoyt desià Madame, lestement nîppéé 
femme de couraige qui attend ïiàeubL. \A\>Màâi- 
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ficque Impéria estoyt assise près une table couverte 
de nappes peluchées, garnies d'or, avecques tout 
l'attirail de la meilleure beuverie, Flaccons de vin, 
hanaps altérez, bouteilles d'hypocras, grez pleins de 
bon vin de Chypre, drageoires combles d*espices, 
paons rostis, saulces vertes, petits iambonneaux sa- 
lez, auroient resiôuy la veue du guallant, s*il n'avoyt 
pas tant aymé madame Impéria. Elle veit bien que 
les yeulx de son petit prebstre estoyent tout à elle. 
Quoique coustumière des parpaillotes dévotions des 
gens d'ecclise, elle feut bien contente, pour ce 
qu'elle s' estoyt affolée nuictamment du paouvre pe- 
tit, qui, toute la ioumée, lui avoyt trotté dans le 
cueur. Les vitres avoient esté closes, Madame estoyt 
bien dispose etattoumée comme pour faire honneur 
à ung prince de l'Empire. Aussy le fripon, béatifié 
parla sacro-saincte beaulté d'Impéria, cogneut-il 
que empereur, burgrave, voire ung cardinal entrain 
d'estre esleu pape, n'auroyt raison ce soir contre 
luy, petit prebstre, qui, dans sa bougette, ne lo- 
geoyt que le diable et l'amour. Il trencha du sei- 
gneur, et se iacta, en la saluant avecques une cour- 
toisie qui n'estoyt point du tout sotte; el^oxtt \ci\'^^ 
Jâ dame luy dit, en le festoyant par \mg cx3às>«x\\. ^^'s*- 
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guard : — Mettez-vous près de moy, que ie voye si 
vous estes changé d'hier. 

— Oh oui!... feit-il. 

— Et d'où?... dit-elle. 

— Hier, reprint le matois, ie vous aymoys ! . . . 
Ores, ce soir, nous nous aymons; et, de paouvre 
souffreteux, suis devenu plus riche qu'ung roy. 

— Oh! petit! petit! s'écria-t-elle ioyeulsement, 
oui, tu es changé, car, deieune prebstre, bien vois- 
je que tu es devenu vieulx diable. 

Et ils s'accotèrent ensemble devant ung bon feu, 
quialloyt espandant esgalementpartoutleur ivresse. 
Ils restoyent tousiours prests à mangier, veu qu'ils 
ne pensoient qu'à se pigeonner des yeulx, et ne 
touchoyent point aux plats... Comme ils s'estoyent 
enfin establis dans leur aise et contentement, il se 
feit ung bruit désagréable à l'huys de Madame , 
comme si gens s'y battoyent en criant. 

— Madame, dit la meschinette hastée, en vécy 
bien d'une aultre!... 

— Quoy? s'escria-t-elle d'ung air haultain, 
comme tyran maulgréant d'estre interrompu. 

-^ L'évesque de Coire veut patlet ^ now?»... 
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— Que le diable Testrille ! respondit-elle en res- 
guardant PhUippe de gentille fasson. 

— Madame, il ha veu la lumière par les fissures 
et faict grand tapaige... 

— Dis-luy que i'ay la fiebvre, et point ne menti- 
ras, pour ce que ie suis malade de ce petit prebstre 
qui me frétille dans la cervelle. 

Mais, comme achevoyt son dire, en pressant dé- 
votieusement la main de Philippe, qui bouilloyt dans 
sa peau, le gros évesque de Coire se monstra tout 
poussif et cholère. Ses estaffiers le suivoyent por- 
tant une truite canonicquement saumonée, fresche 
tirée hors du Rhin, gizant dans ung plat d'or ; puis 
des espices contenues ez drageoires mirificques, et 
mille friandises, comme liqueurs et compotes faictes 
par de sainctes nonnes de ses abbayes. 

— Ah ! ah ! feit^il de sa grosse voix, i*ai le temps 
d*estre avecques le diable, sans que vous me fassiez 
escorchier d'avance par luy, ma mignonne... 

— Vostre ventre fera quelque iour une belle 
guaisne d'espée... respondit-elle en fronssant ses 
sourcils, qui, de beaulx et plaisans, devinrent mes- 
chans à faire trembler. 

— Et cet enfant de chœur, viexvl-VL ÔLOWcaj^fc^ V 
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l'offrande desià? dit insolemment Tévesque en tour- 
nant sa face large et rubicunde vers le gentil Phi- 
lippe, 

— Monseigneur, ie suis icy pour confesser Ma- 
dame. 

— Oh! oh! sçays-tu parles canons?.,. Confesser 
les dames à ceste heure de nuict est ung droict ré- 
servé aux évesques... Ores, tire tes grègues, va 
pasturer avecques simples moynes, et no retourne 

» 

icy, soubz poine d'excommunication. 

— Ne bougez ! cria la rugissante Impéria, plus 
belle de cholère qu'elle n'estoyt d'amour, pour ce , 
qu'il y avoyt ensemble amour et cholère, Restez, 
mon amy ! Vous estes icy chez vous !... 

Lors il cognent qu'il estoyt le vray bien aymé. 

— N'est-ce pas matière de bréviaire et ensei- 
gnement évangélicque, que vous serez égaulx de- 
vant Dieu à la vallée de losaphat? demanda-t-elle à 
l'évesque, 

— C'est une invention du diable qui ha freiatté 
la Bible; mais c'est escript, répondit le gros balourd 
d'évesque de Coire, pressé de s'attabler. 

— Hé bien ! soyez doncques égaulx devant moy, 
qui suis icy-bas votre déesse, reprint Impéria ; si- 
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non, ie vous feroys délicatement estrangler quelque 
iour entre la teste et les espaules! le le iure par la 
toute-puissance de ma tonsure, qui vault bien celle 
du pape ! Et, voulant que la truite feust du repas, 
voire le plat, les drageoires et les friandises, elle 
adiouxta dextrement : — Assevez-vous et beuvez. 
Mais la rusée linotte, qui n'en estoyt à sa première 
dauberie, cligna de l'œil pour dire à son mignon 
qu'il ne falloyt avoir cure de cet Allemand, dont le 
piot leur feroyt briefve iustice. 

La chamberière mit et entortilla l'évesque à table, 
pendant que Philippe, atteint d'une raige qui luy 
fermoyt le bec, en ce qu'il voyoyt son heur s'en 
aller en fumée, donnoyt Tévesque à plus de diables 
qu'il n'y avoyt de moynes en vie. Us estoyent pieçà 
vers la moitié du repas, que le ieune prebstre n'y 
avoyt point encores touchié, n'ayant faim que 
d'Impéria, près de laquelle il se pelotonnoyt sans 
mot dire, mais parlant de ce bon languaige auquel 
les dames entendent, sans poincts, virgules, accens, 
lettres, figures ni charactères, notes ou imaiges. Le 
gros évesque, assez sensuel et soigneux du veste- 
ment de peau ecclésiasticque dans lequel sa desfuncte 
mère ravoyt cousu, se laissoyt amplement setN\x Ôl^ê 
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rhypocràs par la main délicate de Madame ; et il en 
estoyt desià à son prepiier hocquet, quand ung 
grand bruit de cavalcade feit esclandre dans la rue. 
Le numbre des chevaux, les Ho! ho! des paiges, 
démonstrèrent qu'il arrivoyt quelque prince furieux 
d'amour. Et de faict, tost après, le cardinal de Ra- 
guse, à qui les gens dlmpéria n'avoyent osé barrer 
la porte, entra dans la salle. A ceste veue triste, la 
paouvre courtizane et son petit devinrent honteux 
et desconvenus comme des lépreux d'hier, car c'es- 
toyt tenter le diable que vouloir évincer le cardinal, 
d'autant qu'alors on ne sçavoyt qui seroyt pape, les 
trois prétendans s'estant desmis du bonnet pour le 
prouffict de la chrestienté. Le cardinal, qui estoyt 
ung rusé Italian, trez-barbu, grant sophisticqueur 
et boute-en-train du Concile, devina, par le plus 
foible iect de son entendement, l'alpha et l'oméga 
de ceste adventure. Il n'eut qu'ung petit pensier à 
peser pour sçavoir comment il debvoyt besongner à 
ceste fin de bien hypothecquer ses fressurades. Il 
arrivoyt poulsé par ung appétit de moyne; et, pour 
obtenir sa repeue, il estoyt homme à daguer deux 
moynes et vendre son morceau de vraye croix, ce 
qui eust esté mal. 
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— Hé ! mon amy, feit-il à Philippe en l'appelant 
àluy. 

Le paouvre Tourangeau, plus mort que vif, en 
soupçonnant que le diable se mesloytde ses affaires, 
se leva, et dit : — Plaist-il? au redoutable cardinal. 
Cettuy, remmenant par le bras sur les degrez, le . 
resguarda dans le blanc des yeux, et reprint sans 
lanterner : — Ventredieu ! tu es ung bon petit com- 
paignon, et ie ne vouldroys pas estre obligé de faire 
sçavoir à ton chief ce que ton ventre poise!... Mon 
contentement pourroyt me couster des fondations 
pieuses en mes vieulx iours... Ainsy, choisis: de te 
marier' a vecques une abbaye pour le demourant de 
tes iours, ou avec Madame, ce soir, pour en mourir 
demain... 

Le paouvre Tourangeau, désespéré, luy dit : — 
Et vostre ardeur passée, monseigneur, pourray-je 
revenir ? 

Le cardinal eut poine à se fascher ; pourtant, il 
dit griefvement : — Choisis ! le haultbois ou la 
mitre ! 

— Ah ! feitle prebstre malicieusement, une bonne 
grosse abbaye... 

Oyant cela, le cardinal rentra dans la salle^ ^ 
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print une escriptoire et griffonna sur ung bout de 
charte une cédule pour l'envoyé de France. 

— Monseigneur, luy dit le Tourangeau pendant 
qu'il orthographioyt l'abbaye, Tévesque de Coire ne 
s'en ira pas aussy briefvementtque moy, car il ha 
autant d'abbayes que les souldards ont de beuvettes 
en ville, et puis il est dans les ioyes du Seigneur ! 
Ores, m'est advis que, pour vous mercier de ceste 
tant bonne abbaye, ie vous doibs ung bel advertis- 
sèment... Vous sçavez, du reste, combien estmali- 
vole et se gaigne dru ceste damnée cocqueluche qui 
ha cruellement matté Paris ? Ores, dictes-luy que 
vous venez d'assister vostre bon vieulx amy l'arehe- 
vesque de Bourdeaux... Par ainsy, le ferez desguer- 
pir comme feurre devant grant souffle d'aër. 

— Oh! oh!... s'escria le cardinal, tu mérites 
mieulx qu'une abbaye... Hé ! ventredieu ! mon petit 
amy, voilà cent escuz d'or pour ton voyaige à l'ab- 
baye de Turpenay, que i'ay gaignés au ieu hier et 
que ie te baille en pur don... 

En entendant ces paroles et voyant disparoistre 
Philippe de Mala sans qu'il luy despartist la cha- 
touillante œillade pleine de quintessence amoureuse 
qu'elle en espéroyt, la léonine Impéria, soufflant 
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comme ung daulphin, devina la couardise du prebs- 
tre. Elle n*estoyt pas encores catholicque assez pour 
pardonner à son amant de la gaber en ne saichant 
pas mourir pour sa phantaisie. Aussy la mort de 
Philippe feut-elle engravée dans le resguard de vi- 
père qu'elle luy lança pour luy faire insulte, ce qui 
rendit le cardinal tout aise, car le paillard ItaUan 
veit bien qu'il rentrerait tost dans son abbaye. Le 
Tourangeau, n* ayant cure ni soulcy de Toraige, s'é- 
vada en allant de costé, en silence et Taureille basse, 
comme ung chien mouillé que l'on chasse de ves- 
pres. Madame poulsa ung sospir de ciieur ! Elle au- 
royt singulièrement accoustré le genre humain, 
pour peu qu'elle l'eust tenu, car le feu qui la pos- 
sédoyt luy estoyt monté dans la teste, et des pétil- 
lons de flammes sourdoyent dans l'aër autour d'elle. 
Il y avoyt de quoy, pour ce que c'estoyt la première 
toys qu*un prebstre la gabeloyt. Ores, le cardinal 
soubrioyt, cuydant qu'il n'en auroyt que plus d'heur 
et d'aise. ]N*estoyt-ce pas ung rusé compaignon? 
aussy avoyt-il un chapeau rouge ! 

— Ah! ah ! mon bon compère, dii-il à l'évesque, 
ie me félicite d'estr^ en vostre compaignie, et suis 
aise d'avoir sceu chasser ce petit cuistre indigne de 
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Madame, d'autant que, si vous l'aviez approuché, 
ma toute belle et fringuante bische, vous eussiez 
pu trespasser indignement par le faict d'ung simple 
prebstre. . . 

— Hé! comment?... 

— C'est le scribe à monsieur Tarchevesque de 
Bourdeaux!... Ores, le bonhomme ha esté prins ce 
matin de la contagion... 

L'évesque ouvrit la bouche comme s'il vouloyt 
avaller un fourmaige... 

— Hé! d'où sçavez-vous cela?... demanda-t-il. 

— Vère... dit le cardinal en prenant la main au 
bon Allemand, ie viens de l'administrer et consoler... 
A ceste heure, le sainct hongne ha bon vent pour 
voguer en paradiz. 

L'évesque de Coire monstra combien les gros 
hommes sont légiers, pour ce que les gens bien 
pansus ont, par la graace de Dieu, en récompense 
de leurs travaulx, les tubes intérieurs élasticques 
comme ballons. Ores, ce dict évesque saulta d'ung 
bond en arrière, en suant d'ahan, toussant desià 
comme ung bœuf qui treuve des plumes dans son 
mangier. Puis, ayant blesmy tout à coup, il desgrin- ' 
gola par les degrez, sans seviement dire adieu à 
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Madame. Quand Thuys feut fermé sur Tévesque, et 
qu'il dévalla par les rues, monsieur de Raguse se 
print à rire et à vouloir gausser. 

— Ah ! ma mignonne, suis^je pas digne d*estre 
pape et, mieulx que cela, ton guallant ce soir î... 

Mais, voyant Flmpéria soulcieuse, il s'approcha 
d'elle pour la mignardement enlasser dans ses bras 
et la mignotter à la fasson des cardinaulx, gens 
brimballant mieulx que tous aultres, voire mesmes 
que les souldards, en ce qu'ils sont oisifs et ne guas- 
tent point leurs esperits essentiels. 

— Ha! ha! feit-elle en reculant, tu veulx ma 
mort... fou métropolitain.... Le principal pour vous 
est de vous gaudir, meschant ruffian, et mon ioly 
cas, chouse accessoire. Quêta ioye me tue, vous me 
canoniserez, est-ce pas?... Ah! vous avez la coo- 
queluche, et me voulez !... Tourne et vire ailleurs, 
moyne despourvu de cervelle... Et ne me touche 
aulcunement, feit-elle en le voyant s'advancer, si- 
non, ie te gourmande avecques ce poignard I 

Et la fine commère lira de son aumosnière ung 
tout ioly petit stylet, dont elle sçavoyt iouer à mer- 

veiDe dans les cas opportuns. 

— Mais, mon petit paradiz, ma xmgcvoniift^ ÔSX 
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Taûltreen riant, vois-tu pas la ruse?... Ne falloyt-il 
pas forbannir ce vieulx bœuf de Coire ?. . . 

— Oui dà... si vous m'aymez, bien le verray-jé, 
reprint-elle... le veulx incontinent que vous sor- 
tiez... Si vous estes happé par la maladie, ma mort 
vous chaille peu. le vous cognoys assez pour sçavoir 
à quel denier vous mettriez ung instant de ioye, à 
rheure de vostre trespassement. Vous nôyeriez la 
terre. Ah ! ah ! vous vous en estes iacté estant yvre. 
Ores, ie n*ayme que moy, mes threzors et ma 
santé... Allez, si vous n'avez pas la fressure gelée 
par le trousse-galant, vous me reviendrez veoir de- 
main... Aujourd'hui, iete hais, mon bon cardinal! 
dit-elle en soubriant. 

— Impéria, s'escria le cardinal à genoilz, ma 
saincte Impéria, allons, ne te ioue pas de moy ! 

— Non, feit-elle, ie ne ioue iamais avecques les 
chouses sainctes et sacrées. 

— Ahl vilaine ribaude, je t'excommunieray... 
Demain!... 

— Mercy Dieu ! vous voilà hors de vostre sens 
cardinalesque. 

— Impéria! satanée fille du diable!... Hé! là! 
là ! ma toute belle !... ma petite... 
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— Vous perdez le respect!... Ne vous agenoillez 
oas. Fy doncques!... 

• — Veux-tu quelque dispense in articulo mortis ?. . . 
Veux4u ma fortune, ou, mieulx encore, ung mor- 
ceau de la véritable vraye croix?.,. Veux-tu?... 

— Ce soir, toutes les richesses du ciel et de la 
terre ne sauroyent payer mon cueur!.,. feit-elle en 
riant. le seroys la darrenière des pécheresses, indi- 
gne de recepvoir le corps de Nostre Seigneur ïésus- 
Christ, si ie n*avoys pas mes caprices. 

— le mets le feu à ta maison!... Sorcière, tu 
m*as envousté!... Tu périras sur ung buscher... 
Ëscoute-moy, mon amour, ma gentille galloise. le 
te promets la plusbelle place dans le ciel!... Hein?... 
Non!... A mort!... à mort la sorcière! 

— Oh ! oh ! ie vous tueray, monseigneur. 
Et le cardinal escuma de maie raige. 

— Vous devenez fou, dit-elle; allez-vous-en... 
Cela vous fatigue. 

—.le seray pape, et tu me payeras cet estrîf... 

— Alors, vous n*en serez pas plus dispensé de 
m*obéir... 

— Que faut-il doncques ce soir pour te plaire î 

— Sortir ! 
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Elle sauta légèrement, comme ung hosche^^iueue, 
dans sa chambre, et s'y verrouilla, laissant tem- 
pester le cardinal, à qui force feut de desguerpir. 
Quand la belle Impéria se treuva seule devant le 
feu, attablée, et sans son petit prebstre, elle dit, en 
brisant de cholère toutes ses chaisnettes d'or : — 
Par la double triple corne du diable, si le petit m'ha 
faict donner ceste bourde au cardinal , et m'expose 

estre empoisonnée demain, sans que ie chevisse de 
uy... toiit mon content! ie ne mourray pas que ie ne 
l'aye veu escorchier vif devant moi... Ah! feit-elle, 
en plourant ceste foys avecques de véritables 
larmes, ie mène une vie Hen malheureuse, et le 
peu d'heur, par-ci, par-là, qui m'eschet, me couste 
ung mestier de chien, oultre mon salut... 

Comme elle achevoyt sa râtelée, en reccapant 
comme veau qu'on tue, elle veit la figure rougeaude 
du petit prebstre, qui s'estoyt trez-dextrement 
musse, poindant de derrière elle dans son mirouer 
de Venise... 

— Ah ! feit-elle, tu es le plus parfaict moyne, le 
plus ioly petit moyne, moynant, moynillant, qui 
ayt iamais moyneaudé dans ceste saincte et amou- 
reuse ville de Constance!... Ah! ah! viens, mon 
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gentil cavalier, mon fils chéry, mon bedon, mon 
paradiz de délectation ! le veulx boire tes yeulx, te 
mangier, te tuer d'amour! Oh! mon florissant, mon 
verdoyant et sempiternel dieu!... Va, de petit reli- 
gieux, ie veulx te faire Roy, Empereur, Pape, et 
plus heureux qu'eulx tous!... Dà! tu peux tout 
mettre léans à feu et à sang! le suis tienne ! et le 
monstreray bien, car tu seras tost cardinal, quand 
pour rougir ta barette ie debvroys verser tout le 
sang de mon cueur ! 

£t, de ses mains tremblottantes, toute heureuse, 
elle emplit de vin grec ung hanap d*or apporté par 
le gros évesque de Coire et le présenta à son amy, 
qu'elle voulut servir à genoilz, elle dont les princes 
treuvoyent la pantophle de plus hault goust que 
celle du Pape. 

Mais luy la resguardoyt en silence d'ung œil si 
goulu d'amour, qu'elle luy dit, tressaillant d'aise : 
— Allons! tais-toy, petit!... Soupons. 
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COMMENT LE BONHOMME BRUYN PRINT FEMME 



Messire Bruyn, celuy-là qui paracheva le chaslel 
de la Roche-Corbon-lez-Vouvray, sur la Loire, feut 
un rude compaignon en sa ieunesse. Tout petit, il 
grugeoyt desià les pucelles^ gectoyt les maisons par 
les fenestres, et tournoyt congruement en farine de 
diable, quand il vint à calfeutrer son père, le baron 
de la Roche-Corbon. Lors feut maistre de faire tous 
les iours feste à sept chandelliers ; et, de faict, il 
besongna des deux mains à son plaizir. Ores, force 
de faire estemuer ses escuz, tousser sa braguette, 
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saigner les poinçons, resgaller les linottes coëffées 
et faire de la terre le fossé, se veit excommunié des 
gens de bien, n'ayant pour amys que les saccageurs 
de pays et les lombards. Mais les usuriers devinrent 
bien tost resches comme des bogues de chastaignier, 
quand il n'eut plus à leur bailler d'aultres gaigesque 
sa dicte seigneurie de la Roche-Corbon, veu que la 
Eupes Carbonis relevoyt du Roy notre sire. Alors 
Bruyn se treuva en belle humeur de desclicquer des 
coups à tors et à travers, casser les clavicules aux 
aultres et chercher noise à tous,pour des vétilles. 
Ce que voyant, l'abbé de Marmoustiers, son voisin, 
homme libéral en paroles, luy dit que ce estoyt si- 
gne évident de perfection seigneuriale, qu'il mar- 
choyt dans la bonne voye, mais que, s'ilalloyt des- 
confire, à la gloire de Dieu, les Mahumetistes qui 
conchioyent la Terre-Saincte, ceseroyt mieulx en- 
cores, et que il reviendroyt sans faulte, plein de ri- 
chesses et d'indulgences, en Touraine, ou en para- 
diz, d'où tous les barons estoyent sortis iadis. 

Ledict Bruyn, admirant le grant sens du prélat, 
se despartit du pays, harnaché par le monastère et 
bény par l'abbé, à la ioye de ses voisins et amys. 
Lors il mit à sac force villes d'Asie et d'Affricque, 
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battit les mescréans sans crier gare, escorchia les 
Sarrazins, les Grecs, Angloys ou aultres, se soulciant 
peu s'ils estoyent amys et d'où ils sourdoyent, veu 
qu'entre ses mérites il avoyt celuy de n'estre point 
curieux, et ne les interroguoyt qu'après les avoir 
occiz. A ce mestier, moult agréable à Dieu, au Roy 
et à luy, Bruyn gaigna renom de bon chrestien, 
loyal chevalier, et s'amuza beaucoup en pays d'oulr 
tre-mer, veu qu'il donnoyt plus voulentiers ung 
escu aux garses que six deniers à ung paouvre, 
quoiqu'il rencontrast plus de beaulx paouvres que 
de parfaictes commères; mais en bon Tourangeau 
il faisoyt^ soupe de tout pain. Finalement, quand il 
feut saoul de Turcques, de relicques et aultres bé- 
néfices de Tcrre-Saincte, Bruyn, au grant estonne- 
ment des VouvriUons, retourna de la Croisade, en- 
combré d'escuz et pierreries, au rebours d'aulcuns 
qui, de riches au despart, revindrent lourds de lè- 
pres et légiers d'argent. Au retourner de Tuniz, nos- 
tre seigneur le roy Philippe le nomma comte, et le 
feit son Senneschal en nostre pays et en celluy de 
Poictou. Lors il feut aymé grantement et à bon es- 
cient considéré, veu qu'oultre toutes ses belles qua- 
litez il funda l'ecclise des Carmes-Deschaulx en la 
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paroësse de rEsgrignolles, par manière d'acquit en- 
vers le Ciel, en raison des desportements de sa ieu- 
nesse. Aussy feut-il cardinalement confict dans les 
bonnes graaces de FEcclise et de Dieu. De maulvais 
gars et homme de meschief, devint bon homme, 
saige et discrettement paillard, en perdant ses che- 
veulx. Rarement se choleroyt, à moins qu'on ne 
maulgreast Dieu devant luy, ce qu'il ne toleroyt 
point, pour ce qu'il l'avoyt maulgréé pour les aul^ 
très en sa folle ieunesse. Brief,.il ne querelloyt plus, 
veu qu'estant senneschal, les gens luy cédoyentin- 
continent. Vray dire aussy qu'il voyoyt lors ses de - 
zirs accomplis; ce qui rend, voire ung diableteau, 
otieux et tranquille de la cervelle aux talons. Et 
doncques, il possédoyt ung chastel deschicqueté sur 
toutes les coutures et tailladé comme ung pourpoincl 
hespaignol, assis sur ung costeau d'où il se miroyt 
en Loire; dedans les salles estoyent des tapisseries 
royales, meubles et bobans, pompes et inventions 
sarrazines dont s'estomiroyent ceulx de Tours, et 
mesmes l'archevesque et les clercs de Sainct-Martin, 
auxquels il bailla, en pur don, une bannière frangée 
d'or jSn. A VentouT dudict chasleau fourmilloyent de 
^Gaulx domaines^ moulins, tula^es, av^cofxesTùûSs.- 
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sons de redevances de toutes sortes, si qu'il estoyt 
ung des forts bannerets de la province, et pouvoyt 
bien mener en guerre mille hommes au Roy nostre 
sire. En ses vieulx iours, si, par cas fortuit, son 
baillif, homme diligent à pendre, lui amenoyt ung 
paouvre paysan soupçonné de quelque meschante- 
rie, il disoyt en soubriant : — Lasche cettuy-ci, 
Breddiff, il comptera pour ceulx que i'ay inconsidé- 
rément navrez là-bas... Souventes foys aussyjes 
faisoyt-il bravement branchier à ung chesne ou ac- 
crochier à ses potences; mais c'estoyt unicquement 
pour que justice feust, et que la coustume ne s'en 
perdist point en ses chastellenies. Aussy le populaire 
estoyt-il saige etrengé, comme nonnettes d'hier, sur 
ses terroirs, et tranquille, veu qu'il le protégeoyt 
fes routiers et malandrins, lesquels il n'espargnoyt 
iamais, saichant par expertise combien de playes 
faisoyent ces mauldictes bestes de proye. Du reste, 
fort dévotieux, despeschant très-bien toute chouse, 
^ les offices comme le bon vin, il esmouchoyt les pro- 
cez à la turcque, disoyt mille ioyeulsetez à gens qui 
perdoyent, et disnoyt avecques eulx pour iceulx 
consoler. 11 faisoyt mettre les pendus enterre sairvcle^ 
comme gens appartenant à Dieu, les tteuN^LiiX ^^^^t» 



h2 CONTES DROLATIQUES 

punis d'estre empeschez de vivre. Enfin, ne pressoyt 
les luifs qu'à temps et lorsqu'ils estoyent enflez d'u- 
sure et de deniers ; il les laissoyt amasser leur but- 
tin comme mousches à miel, disant qu'ils estoyent 
les meilleurs collecteurs d'impost. Et ne les despouil- 
loyt iamais que pour le prouffict et asaige des gens 
d'ecclise, du Roy, de la province, ou pour son ser- 
vice à luy. 

Geste débonnaîreté lui attrayoyt l'affection et l'es- 
time de ung chascun, grants et petits. S'ilrevenoyt, 
soubriant, de son siège iusticial, l'abbé deMarmous- 
tiers, vieil comme luy, disoyt : — Ha ! ha ! messire, 
il y ha doncques des pendus, que vous riez ainsy !... 
Et quand, venant de la Roche-Corbon à Tours, il 
passoyt à cheval le long dufaulxbourgSainct-Syi»- 
phorien,''l«s petites garses disoyent: — C'est iour 
de iustice, vécy le bon homme Bruyn. Et, sans avoir 
paour, le resguardoyent chevaulchant sur une grant 
hacqpenée blanche qu'il avoyt ramenée du Levant. 
Sur le pont, les ieunes gars s'interrompoyent de 
louer aux billes, et lui crioyent : — Bonjour, mon- 
sieur le Senneschal ! Et luy respondoyt en gaussant : 
— Amusez- vous bien, mes enfans, iusqu'à ce qu'on 
vous fouette. — Oui, moïisteuT\^?>e\\\vfe^0cia5L. 
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Aussy feit-il le pays si content et si bien balayé 
de voleurs, que, Tan du grant desbordement de la 
Loire, il n'y avoyt eu que vingt-deux malfaicteurs de 
pendus dans Thy ver, sans compter ung luif bruslé en 
la commune de Chasteau-Neuf, pour avoir dérobbé 
une hostie, ou achepté, dict-on, car il estoyt riche. 

Ung iour de Tan suyvant, environ la Sainct-Jean 
des foins, ou la Sainct-Jean qui fauche, comme nous 
disons en Touraine, advint des iEgyptiacques, Bohé- 
miens, ou aultres troupes larronnesses, qui feirent 
ung vol de chouses sainctes à Sainct-Martin, et, au 
Heu et place de madame la Vierge, laissèrent, et en 
guyse d'insulte et mocquerie de nostre vrayefoy, 
une infâme iolie fille de Taage d'ung vieulx chien, 
toute nue, histrlonne et mauricaulde comme eulx. De 
ce forfait sans nom f eut également conclud par les gens 
du Roy et ceulx de TEcclise que la Moresse payeroyt 
pour le tout, seroyt arse et cuicte vifve au quarroy 
Sainct-Martin, prouche la fontaine, où est le marché 
aux Herbes. Lors le bonhomme Bruyn apertement 
et dextrement démonstra, à rencontre des aultres^ 
que ce seroyt chouse prouffictable et bien plaisante à 
Dieu de conguester ceste ame affricquaine a \a vt«:^Çi 
révision ; et, si le diable logié en cetta^ cotçs ife- 



kk CONTES DROLATIQUES 

minin faisoyt de Tenteslé, que les fagots ne'faul- 
droyent point à le brusler, comme disoyt ledict 
arrest. Ce que Tarchevesque treuva saigement pensé, 

* moult canonicque, conforme à la charité chres- 
tienne et à TÉvangile. Les dames de la ville et aul- 
très personnes d'authorité dirent à haulte voix que 
on les frustroyt d'une belle cérémonie, veu que la 
Moresse plouroyt sa vie en la geôle, clamoyt comme 
chievre liée, et se convertiroyt seurement à Dieu 
pour continuer à vivre autant qu'ung corbeau, s'il 
estoyt loisible à elle. A quoy le senneschal respondit 
que, si Festrangiere vouloyt sainctement soy com- 
mettre en la religion chrestienne, il y auroyt une cé- 
rémonie bien aultrement guallarite, et qu'il se iac- 
toyt de la faire royalement magnificque, pour ce 
qu'il seroyt le parrain du baptesme, et que pucelle 
debvroyt estre sa commère, à cestefin de plaire da- 
vantaige à Dieu, veu que luy-mesme estoyt censé 
cocquebin. En nostre pays de Touraine, ainsy dict- 
on des ieunes gars vierges, non mariez ou estimez 
tels, affin de les distinguer emmy les espoux ou les 
veufs; mais les garses sçaventbien les deviner sans 
Je nom, pour ce qu'ils sont légiers et ioyeulx plus 

que tous aultres saupoulàrei àe maxm^Çi, 
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La Moresque n*hésita point entre les fagots du feu 
et Teaue du baptesme. Elle ayma davantaige estre 
chrestienne et vivante que d'estrebruslée iEgyptiac- 
que : par ainsy , pour ne point estre boullue ung mo- 
ment, elle deut ardre de cueur pendant toute sa vie, 
veu que, pour plus grant iSance en sa religion, elle 
feut mise au moustier des nonnes prouche le Char- 
donneret^ où elle feit vœu de saincteté. Ladite cé- 
rémonie feut parachevée au logiz de Tarchevesque, 
où, pour ceste foys, il feut balle, dancé, en l'hon- 
nem- du Saulveur des hommes, par les dames et sei- 
gneurs deTouraine, paysoùl'on dance, balle, mange, 
belute et faict-on plus de gras banquets et plus de 
ioyeulsetez qu'en aulcun du monde entier. Le bon 
vieil senneschal avoytprins pour sa commère la fille 
auseigneur d*Azay-le-Ridel, qui depuis feut Azay-le- 
Bruslé, lequel seigneur, s* estant croisé, fut laissé de- 
vant Ascre, ville très-esloingnée, aux mains d*ung 

L 

Sarrazin qui demandoytune ransson royale, pour ce 
queledict seigneur estoyt de belle prestance. 

La dame d*Azay, ayant baillé son fief en gaige 
aux lombards et torssonniers, affin de faire la somme, 
restoyt sans ung piestre denier, attendant le sire 
dans vng paouvre logiz de la ville, sans \hv?>\«çvs> 
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pour se seoir, mais fière comme la royne de Saba, 
et brave comme ung lévrier qui deffend les nippes 
de son maistre. Voyant ceste grant destresse, le 
senneschal s'en alla délicatement requérir la damoi- 
selled'Azay d*estre la marraine de ladicte iEgyptiac- 
que, pour ce qu'il auroyt le droict de bien faire à la 
dame d'Aaay. Et, de faict, il gardoyt une lourde 
chaisne d'or, emblée à la prinse de Chî'ppre, qu'il 
déliberoyt d'agrapher au col d^ sa gentille commère; 
ainsily pendit son domaine et ses cheveulx blancs, 
ses besans et ses hacquenées ; brief, il y mit tout, 
si tost qu'il eut veu Blanche d'Azay dançant une 
pavane parmy les dames de Tours. Quoique la Mo- 
resque, qui s'en donnoytpour son dernier iour, eust 
estonné l'assemblée par ses tourdions, voltes, passes, 
iransles, élévations et tours de force. Blanche l'em- 
porta sur elle, au dire de tous, tant elle dança vir- 
ginalement et mignonnement. 

Ores, Bruyn, en admirant ceste gente damoiselle, 
dont les chevilles avoyent paour du planchier et qui 
se divertissoy t ingénuement pour ses dix-sept ans, 
comme une cigalle en train d'essayer sa chanterelle, 
feut bouclé par un dezir de vieillard, dezir apopleo- 
ticque et vigoureux de io\b\e^^^ (\ui le chauffa de 
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la semelle à la nuque seulement, car son chief avoyt 
trop de neige, pour que Tamour s'y logeast. Lors le 
bonhomme s' apercent qu'il luy manquoyt une femme 
en son manoir, et si le veit-il plus triste qu'il ne re&- 
toyt. Etqu'estoyt doncquesung chastel sans chaste- 
laine ?*.. autant dire ung battant sans sa cloche. 
Brief, une femme estoyt la seule chouse qu'il eust à 
dezirer : aussy la vouloyt-il promptement, veu que, 
si la dame d'Azay Je faisoyt attendre, il avoyt le 
temps d'yssir de cettuy monde en Faultre. Mais, 
I pendant le divertissement baptismal, il songea peu à 
« • ses griefves blessures, etencores moins aux quatre- 
' vingts ans bien sonnez qui luy avoyent desguamy la 
teste ; il treuva ses yeulx clairs assez, pour ce qu'il 
voyoyt trez-apertement sa ieune commère, laquelle, 
suyvant les comman^emens de la dame d'Azay, le 
festoyoy t trez-bien de l'œil et du geste, cuydant qu'il 
n]y avoyt aulcun dangier près de si vieulx compère. 
En sorte que Blanche, naïfve et nice qu'elle estoyt, 
au rebours de toutes les garses de Touraine, les- 
^ quelles sont esveiglées comme ung matin de prin- 
I temps, permit au bonhomme de luy baiser là main 
i d'abord, et, davantaige, le col ung peu bas, disoyt 
, l'archevesçue qui les maria la sepmaine d' a^t^%^ ^X 
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ce feurent de belles espousailles, et une plus belle 
espousée ! 

La dicte Blanche estoyt mince et frisque comme 
pas une, et, mieulx que ça, pucelle comme iamais 
pucelle ne feut ; pucelle à ne point cognoistre Fa- 
mour, ni sçavoir comment et pourquoy il se faisoyt; 
pucelle à s'estonner qu'aulcunes fainéantassent de- 
dans le lict ; pucelle à croire que marmots estoyent 
yssus d'ung chou frizé. Sa dicte mère Tavoyt ainsy 
nourrie en toute innocence, sans luy laisser seule- 
ment considérer tant soit peu comment elle enton- 
noyt sa soupe entre ses dents. Aussy estoyt-ce une 
enfant fleurie et intacte, ioueuse et naïfve, ung ange 
auquel ne manquoyent que des aësles pour voler en 
paradiz. Et quand elle devalla du paouvre logiz de 
sa mère éplourée^ pour consommer les fiançailles, 
à la*cathédrale de Sainct-Gatien et Sainct-Maurice, 
ceulx de la campaigne vindrent se repaistre la 
veue de la dicte mariée et des tapisseries qui es- 
toyent mises le long de la rue de la Scellerie, et di- 
rent tous que iamais pieds plus mignons n'avoyent 
foulé terre de Touraine, plus iolys yeulx pers veu le 
ciel, plus belle feste aorné la rue de tapis et de 
flems. Les garses de la ville, celles de Sainct-Martin 
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et du bourg de Chasteauneuf, envioyent toutes les 
longues et faulves tresses avecques lesquelles, sans 
doute, Blanche avoyt pesché ung comté; mais, 
aussy et plus, soubhaitoyent-elles la robbe dorée, 
les pierreries d'oultre-mer, les diamans blancs et les 
chaisnes, avecques quoy la petite iouoyt et qui la 
lioyent pour tousiours au dict senneschal. Le vieulx 
souldard estoyt si raguaillardy près d'elle, que son 
heur crevoyt par tous ses rides, resguards ou mou- 
vemens. Quoique il feust à peu près droict comme 
une serpe, il se douanoyt aux costez de Blanche» 
qu'on auroyt dict ung lansquenet à la parade, rece- 
vant sa monstre; et il mettoyt la main à son dia- 
phragme, en homme que le plaizir estouffe et gé- 
henne. Oyant les cloches en bransle, la procession, 
les pompes et doreloteries dudict mariaige, dont es- 
toyt parlé depuis la feste épiscopale, cep» dictes filles 
deziroyent vendanges de Morisques, pluyesde vieulx 
senneschaulx et pannerées de baptesmes aegyptiao- 
ques ; mais cettuy feut le seul qu'il y eust îamais en 
Touraine, veu que le pays est loing d'iEgypte et de 
Bohesme. La dajae d'Azay receut une notable somme 
•d'argent après la cérémonie, dont elle proufficta 
pour aller Incontinent devers Ascre au â^evaux» ôfe 
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son dict espoux, en compaignie du lieutenant et des 
gens d'armes du comte de la Roche-Corbon, qui les 
luy fournit de tout. Elle partit le iour des nopces, 
après avoir remis sa fille aux mains du senneschal, 
en luy recommandant de la bien mesnagier ; plus 
tard, revînt avecques le sire d'Azay, lequel estoyt 
lépreux, et le guarrit, en le soingnantelle-mesme, à 
tous risques d'estre ladre comme luy, ce qui feut 
grantement admiré. 

Les nopces faictes et parachevées, car elles durè- 
rent trois ioumées, au grant contentement des gens, 
messire Bruyn emmena en grant pompe la petite en 
son chastel; et, selon la coustume des mariez, la 
couchia solemnellement en sa couche, qui feut bénie 
par Tabbé de Marmoustiers; puis il vint se mettre 
près d'elle, dedans la grant chambre seigneuriale de 
Roche-Gorbon, laquelle avoyt esté tendue de bro- 
card verd, avec des cannetilles d'or. Quand le vieulx 
Bruyn, tout perfumé, se veit chair à chair avecques 
sa iolie espousée, il la baisa d'abord au front, puis 
sur le tettin rondelet et blanc, au mesme endroict 
où elle luy avoyt permis de luy c^enasser le fer- 
mail de la chaisne; mais ce feut tout. Le vieulx 
rocquentin avoyt trop caydè de \\rj-TûfôSH\fc ^^ 
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croyant pouvoir escosser le reste; et lors, il feit 
chommer Famour, maulgré les chants ioyeulx et 
nuptiaulx, epithalames et gaudrioUes qui se disoyent 
en bas dedans les salles, où Ton balloyt encores. Il 
se resconforta d'ung coup de breuvaige des espoux, 
lequel, suyvant les coustumes, avoyt esté bény, et 
qui estoyt près d'ewlx, dans une coupe d'or; les- 
dictes espices luy reschaufifèrent bien Testomach, 
mais non le cœur de sa deffuncte braguette. Blanche 
ne s'estomira point de la félonie de son espoux, 
veu qu'elle estoyt pucelle d'ame, et que, du ma- 
riaige, elle voyoyt seulement ce qui en est visible 
aux yeulx des ieunes filles, comme robbes, festes, 
chevaulx, estre dame et maistresse, avoir une comté, 
se resiouir et commander; aussy, l'enfant qu'elle 
estoyt, folastroyt-elle avecques les glands d'or du 
lict, les bobans, et s'esmerveigloyt des richesses du 
pourpriz où debvoyt estre enterrée sa fleur. Sen- 
tant ung peu tard sa coulpe, et se fiant à l'advenir 
qui cependant alloyt ruyner tous les iours ung petit 
ce dont il faisoyt estât pour resgaller sa femme, le 
senneschal voulut suppléer au faict par la parole. 
Ores, il entretint son espousée, de toutes sortes; luy 
promit les clefs de ses dressoirs, gcexi\et^^V\i*M^s.^ 



58 COITTES DROLATIQUES 

le parfaict gouvernement de ses maisons et domai- 
nes, sans controole aulcun ; luy pendant au cou le 
chanteau du pain, selon le populaire dicton de Tou- 
raine. Elle estoyt comme ung ieune destrier, à plein 
foing, trouvoyt son bonhomme le plus guallant du 
pionde ; et, se dressant sur son séant, elle se print 
à soubrire, et veit avecques encores plus de ioye ce 
beau lict de brocard verd, où doresenavant il luy 
estoyt loisible et sans faulte de dormir toutes les 
nuicts. La voyant preste à iouer, le rusé seigneur, 
qui avoyt peu rencontré de pucelles, et sçavoyt, par 
mainte expérience, combien les femmes sont cinges 
sur la plume, veu qu'il s'estoyt tousiours esbattu 
avecques des galloises, redoutoyt les ieux manuels, 
baisers de passaige, et les menus suffraiges d'a- 
mour, auxquels iadis il ne faisoyt deffault, mais qui 
présentement Tauroyent treuvé froid comme Vohit 
d*ung pape. Doncques, il se recula devers le bord 
du lict, en craignant son heur, et dit à sa trop dé- 
lectable espouse : — Hé bien ! ma mye, vous voilà 
ores senneschalle, et, de faict, trez-bien seiines- 
chaussée. — Oh! non, feit-elle. 
— Comment, non? respondit-il en grant paour, 
n'estes^vous pas dame? 
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— Non, feit-elle encores. Ne la seray que si i*ay 
ung enfant ! 

— Avez-vous veu les prées en venant ? reprint 
le bon compère. 

— Oui, feit-elle. 

— Eh bien ! elles sont à vous... 

— Oh ! oh ! respondit-elle en riant, ie m'amuse- 
ray bien à y quérir des papillons. , 

— Voilà qui est saige, dit le seigneur. Et les bois? 

— Ah ! ie ne sçauroys y estre seule, et vous m'y 
mènerez. Mais, dit-efle, baillez-moy ung petit de 
ceste liqueur que la Ponneuse ha faicte avecques 
tant de soing pour nous. 

— Et pourquoy, ma mye ? Vous vous bouteriez 
le feu dedans le corps. 

— Oh! si veulx-je, feit-elle en grignottant de 
despit, pour ce que ie dezire vous donner au plus 
tost ung enfant ; et bien vois-je que ce breuvaige y 
sert! 

— Ouf! ma petite! dit le senneschal, cognoissant 
à cecy que Blanche estoyt pucelle de la teste aux 
pieds, le bon vouloir de Dieu est premièrement né- 
cessaire pour cet office; puis, les femmes doibvent 
estre en estât de fenaison. 
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— Et quand seray- je en estât de fenaison? de- 
manda-t-elle en soubriant. 

— Lorsque la nature le vouldra, dit-il en cuydant 
rire. 

— Et pour ce, que faut-il faire? reprint-elle. 

— Bah ! une opération caballisticque et d'alque- 
mie, laquelle est pleine de dangiers. 

— Ah! feit-elle d'une mine songeuse, c'est donc- 
ques la raison pourquoy ma mère plouroyt de ladite 
métamorphose; mais Berthe de Preuilly, qui est si 
dévotieuse d'estre muée en femme, m'ha dict que 
rien ne estoyt de plus facile au monde. 

— C'est selon Taage, respondit le vieulx seigneur. 
Mais avez-vous veu à Tesouyerie la belle hacquenée 
blanche, dont on parle tant en Touraine ? 

- — Oui, elle est bien doulce et plaisante. 

— Eh bien ? ie vous la donne ; et vous pourrez 
la monter toutes et quantes foys que vous en aurez 
la phantaisie. 

— Oh! vous estes bien bon, et Ton ne me ha pas 
menty eu me le disant... 

-^Icy, reprint-il, ma mye, le sommelier, le cha- 
pelain^ le tfirézorier, l'esouyer, te cpieivai, \&>ù^^l. 
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voire mesmes le sire de Montsoreau, ce ieune var- 
let qui ha nom Gauttier et porte ma bannière, 
avecques ses hommes d'annes, capitaines, gens et 
bestes, tout est à vous, et suyvra vos commande- 
mens à grant erre, soubz poine d'estre incommodé 
de la hart. 

— Mais, reprint-elle, ceste opération d'alquemie 
ne sçauroyt-elle se faire incontinent î 

*— Oh ! non, reprint le senneschal. Pour ce, il 
faut que, sur toute chouse, nous soyons Tung et 
Faultre en parfaict estât de graace devant Dieu ; si- 
non, nous aurions ung maulvais enfant, couvert de 
péchez ; ce qui est interdict par les canons de TEc- 
clise. C'est la raison de ce que se trouvent tant de 
gamemens incorrigibles dans le monde. Leurs parens 
n'ont point saigement attendu d'avoir Tâme saine, 
et ont faict de meschantes âmes à lews enfans : les 
beaulx et vertueux viennent de pères immaculez... 
C'est pour ce que, nous aultres, faisons bénir nos 
licts, comme ha faict l'abbé de Marmoustiers, de 
celluy-cy... N'avez-vous pas transgressé les ordon- 
nances de l'Ecclise ? 

— Oh! non, dit-elle vifvement : i'ai receu, avant 
la messe, l'absolution de toutes mes faultes; et 
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depuis, suis restée sans commettre le plus menu 
péché. 

— Vous estes bienparfaicte!... s'écria le rusé 
seigneur, et suis ravy de vous avoir pour espou^e ; 
mais, moy, i'ai iuré comme ung payen. 

— Oh ! Et pourquoy ? 

— Pour ce que la dance ne finoyt point, et que ie 
ne pouvoys vous avoir à moy, pour vous emtnener 
icy et vous baiser. 

Lors, il luy print fort guallamment les mains et 
les luy mangea de caresses, en lui débitant de pe- 
tites mignonneries et mignardises superficielles qui 
la feirent tout aise et contente. 

Puis, comme elle estoyt fatiguée de la dance et 
de toutes les cérémonies, elle se couchia, en disant 
au senneschal i — le velgleray demain à ce que 
vous ne péchiez point. 

Et elle laissa son vieillard, tout espris de sa 
blanche beaulté, amoureux de sa délicate na- 
ture, et aussy embarrassé de sçavoir comment il 
Fentretiendroyt en sa naïfveté que d'expliquer pour- 
quoy les bœufs maschoyent deux fois leur mangier. 
Quoiqu'il n'augurast rien de bon, il s'enflamma tant 
à veoirles exquises perfections de Blanche pendant 
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son innocent et gentil sommeil, que il se résolut à 
guarder et deflfendre ce ioly ioyau d'amour... Il luy 
baisoyt, avecques larmes dans les yeulx, ses bons 
cheveulx dorez, ses befles paupières, sa bouche 
rouge et fresche , et bien doulcement , de 
paour qu'elle ne s'esveiglast !... Ce feut toute sa 
finition, plaizirs muets qui luy brusloyent encores 
le cueur, sans que Blanche s'en esmouvast. Aussy 
déploura-t-il les neiges de sa vieillesse effeuillée, le 
paouvre bonhomme, et il veit bien que Dieus'estoyt 
amusé à luy donner des noix quand il n'avoyt plus 

m 

de dents. 



COMMENT L£ SENNESGHAL SE BATTIT AVEGQUES LE 
PUGELAIGE DE SA FEMME 



Durant les premiers iours de son mariaige, le sen- 
neschal inventa de notables bourdes à donner à sa 
femme, de laquelle il abusa la tant prisable inno- 
cence. D'abord, il treuva dans ses fonctions de ius- 
ticier de valables excuses delà laisser parfoys seule; 
puis il l'occupa de déduicts carapaignards, l'emmena 
en vendanges dedans ses closeries de Vouvray; en- 
fin, la dorelota de mille proupos saugrenus. 

Tantost disoyt que les seigneurs ne se compor- 
toyent point comme les petites gens; que les enfans 
des comtes ne se semoyent qu'en certaines coniunc- 
tions célestes, déduictes par de savants astrologues ; 
tantost, que Ton devoyt s'abstenir de faire des en- 
fants aux jours de feste, pour ce cçiie c'estoyt ung 
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grant travail ; et il observoyt les festes en homme 
qui vouloyt entrer en paradiz sans conteste. Aulcu- 
nes foys, prétendoyt que si, par hazard, les parens 
n'estoyent en estât de graace, les enfans commencez 
le iour de Saincte- Claire estoyent aveugles; de 
Sainct-Genou, avoyent la goutte ; de Saint-Aignan, 
la teîsgne ; de Sainct-Roch, la peste ; tantost, que ceulx 
pondus en febvrier estoyent frileux ; en mars, trop 
remuans ; en apvril, ne valloyent rien du tout, et 
que les gentils garsons estoyent yssusen may. Brief, 
il vouloyt que le sien feust parfaict, eust le poil de 
deu3^ couleurs ; et pour ce, estoyt besoing que toutes 
les conditions requises se rencontrassent. En d'aul- 
tres temps, disoy t à Blanche que le droict de Thomme 
estoyt de bailler ung enfant à sa femme suyvant sa 
seule et unicque voulenté ; et que, si elle faisoyt estât 
d'estre une femme vertueuse, elle debvoyt se con- 
former aux bons vouloirs de son espoux; enfin, qu'il 
falloyt attendre que la dame d*Azay feust revenue, 
à ceste fin qu'elle assistast aux couches. De tout cela 
feut condud par Blanche que le senneschal estoyt 
contrarié de ses requestes, et avoyt peut-estre rai- 
son, veu qu'il estoyt vieil et plein d'expérience : donc- 
ques, elle se soubjcoit, et ne songea ç\oa,Qîci'^'îasX 
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elle, de ce tant deziré enfant, c'est-à-dire qu'eDe y 
pensoyt tousiours^ comme quand une fenmie ha ung 
vouloir en teste, sans se doubter que elle faisoyt acte 
de galloise et villotière courant après la friandise. 
Ung soir que, par cas fortuit, Bruyn devisoyt d'en- 
fans, discours qu'il fuyoyt comme les chats fuyent 
l'eau, mais il se plaignoyt d'un gars condamné par 
luy le matin pour de grans meschiefs, disant que, 
pour seur, cettuy-là procédoyt de gens chargez dé 
péchez mortels : 

— Las ! dit Blanche, si vous voulez m'en donner 
ung, encores que vous n'ayez point l'absolution, ie 
le corrigeray si bien que vous serez content de 
luy... 

Lors le comte veit que sa femme estoyt mordue 
par une phantaisie chaulde et qu'il estoyt temps de 
livrer bataille à son pucelaige, affin de s'en rendre 
maistre, l'exterminer, le mulcter, le baster, ou Tas- 
soupir et l'estaindre. 

— Gomment, ma mye, voulez-vous estre mère? 
feit-il. Vous ne sçavez pas encores lemestier de dame, 
et n'estes point accoustumée à faire la maistressede 
céans. 

— Ob ! ôb ! dit-elle. Pour eslre çart9ie\fôç.Qaàfe^"sfô^ 
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et logier en mes flancs uçg petit comte, doi»-je faire 
la dame? Si la feroys-je, et druement. 

Blanche doncques, pour obtenir lignaige, se mit à 
courre des cerfs et des biches ; saultant les fossez ; 
chevaulchant sur sa hacquenée,àvalet à mont, par 
les bois et champs ; prenant grant hesse à veoir 
voler ses iauxlcons, k les deschapperonner ; et les 
portoyt gentement sur son poing mignon, tousiours 
en chasse. Ce que avoyt voulu le senneschal. Mais, 
à ce pourchaz^ Blanche gaignoyt ung appétit de nonne 
et de prélat, c'est-à-dire, voulant procréer, aigui- 
zant ses forces, et ne bridant guères sa faim^ quand, 
au retour, elle se desgressoyt les dents. Aussi, force ' 
de lire les légendes escriptes par les chemins, et de 
dénouer par la mort les amours commencées des 
oyseaulx et bestes faulves, elle feit ung mystère d'al- 
quemie naturelle, en coulorant son tainct et super- 
agitant ses esperits nutritifs; ce quipacifioyt peu sa 
nature guerrière et chatouilloyt fort son dezir, lequel 
rioyt, prioyt et frétiUoyt de plus belle. Le sennes- 
chal avoyt cuydé désarmer le séditieux pucelaige de 
sa femme, en le faisant s'esbattre aux champs; mais 
sa fraude toumoyt à mal, car Tamour incogneu qui 
cîrcuJoyt dans les vaines de Blanche 80T\jcyj\. ôa cfô^ 
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assaults plus nourry, appelant les iousteset les tour- 
noys, comme paige armé chevalier. Le bon sei- 
gneur veit lors qu'il s'estoyt fourvoyé, et qu*il n'y 
avoyt point de bonne'place sur ung gril. Aussy, plus 
ne sçavoyt quelle pasture donner à vertu de si 
griefve corpulence ; car plus la laissoyt, tant plus 
elle regimboyt. De ce combat il debvoytyavoir ung 
vaincu et une meurtrisseure, meurtrisseure diabo- 
licque qu'il vouloyt esloingner de sa physionomie 
iusques après son trespas, Dieu aydant. Le pauvre 
senneschal avoyt desià grant poineàsuyvresa dame 
aux chasses, sans estre désarçonné. Il suoyt d'ahan 
soubs son harnoys, et s'achevoyt de vivre, là où 
sa fringuante senneschalle resconfortoyt sa vie et 
prenoyt ioye. Souventes foys, à la vesprée, elle vou- 
loyt dancer. Ores le bonhomme, empaletocqué de 
ses grosses hardes, se trouvoyt tout estrippé de ces 
excitations auxquelles il estoyt contrainct de parti- 
ciper, ou pour luy donner la main quand elle faisoyt 
les bransles de la Morisque, ou pour luy tenir la 
torche allumée quand elle avoyt la phantaisie de la 
dance au chandellier ; et, maulgré ses sciaticques, 
aposteimies et rheumatismes, il estoyt obligé de 
soubrire et luy dire quelques geu\S\fe?»^^% e^l ^aUan- 
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teries après tous les tourdions, mommeries, panto- 
mimes comicques, qu'efle iouoyt pour soy divertir ; 
car il Taymoyt si follement que, eUe luy auroyt de- 
mandé ung oriflant, il Teust esté quérir à grant 
erre. 

Néantmoins, ung beau jour, il recogneut que ses 
reins estoyent en trop grant débilité pour lucter aveo- 
ques la frisque nature de sa femme ; et s'humiliant 
devant ledict sieur Pucelaige, il se résolut de laisser, 
aller tout à trac, comptant ung petit sur la pudicque 
religion et bonne honte de Blanche ; mais tousiours 
ne dormit que d'ung œU, car il se doubtoyt de 
reste que Dieu avoyt faict les pucelaiges pour 
estre prins comme les perdreaux pour estre em- 
brochez et rostis. Par ung matin mouillé, qu'il 
faisoyt ce temps où les limassons frayent leurs che- 
mins, temps mélancholicque et propre aux resveries, 
Blanche estoyt au logiz, assize en sa chaire et son-^ 
geuse, pour ce que rien ne produict de plus vifves 
coctions des essences substantificques, et aulcune 
recepte, spécificque ou philtre, n'est plus pénétrante, 
transperçante, oultreperçante et fringuante, que la 
subtile chaleur qui miiotte entre le duvet d'une 
chaire et ceUuy d'une pucelle size petv8L^xv\.\H\^ ^^^- 
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tain temps. Aussy, sans le sçavoir, la comtesse es- 
toyt-eUe incommodée de son pucelaige, qui luy ma- 
tagrabolisoyt la cervelle et la grignottoyt de partout. 

Lors le bonhomme, griefvement fasché de la veoir 
languissante, voulut chasser des pensées qui estoyent 
principe d*amour ultra-coniugal. 

— D'où vient vostre soulcyi ma myeî dit-il. 

— De honte. 

— Qui doncques vous affronte? 

—De n'estre point femme de bien, pour ce que 
ie suis sans ung enfant, et vous sans lignaigé ? Est- 
on dame sans progéniture î Nenny ! Voyez ! . . . Toutes 
mes voisines en ont; et je me suis mariée pour en 
avoir, comme vous pour m'en donner. Les seigneurs 
de Touraine sont tous amplement fournys d'enfans; 
et leurs femmes leur en font par pottée?; vous seul 
n'en avez point! On en rira, dà! Que deviendra 
vostre nom ? et vos fiefs, et vos seigneuries ? Ung 
'enfant est nostre compaignie naturelle; c'est nostre 
ioye à nous de le fagotter, embobeliner, empacque* 
ter, vestir et devestir, amittonner, dodiner, bercer, 
. lever, couchier, nourrir; et ie sens que si en avoys 
seulement la moitié d'ung, ie le baiseroys, esmunde- 
roys, ammaillotteroys, dégh^Lniacheto^^, çX\fel'etQf^% 
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saulter et rire, tout le iour, comme font les dames. 

— N'estoytque, en les pondant, femmes meurent, 
et que, pour ce, vous estes encores trop mince et 
trop bien close, vous seriez desià mère !... respon- 
dit le senneschal, estourdy de ce iect de paroles. 
Mais voulez-vous en achepter ung tout venu? 11 ne 
vous coustera ni poine ni douleur. 

— Vère, dit-elle, ie veulx la poine et la douleur ; 
faulte de quoy, point ne seroyt nostre. le sçay bien 
qu^il doibt issyr de moy, puisqu*à Tecclise on dict 
lésus estre le fruict du ventre de la Vierge. 

— Adoncques, prions Dieu que cela soit ainsy, 
s'escria le senneschal, et intercédons la Vierge de 
rEsgrignolles. Bien des dames ont conceu après des 
neufvaines ; il ne faut manquer à en faire une. 

Alors, le iour mesme. Blanche se despartit vers 
Nostre-Dame de rEsgrignolles, attournée comme 
une royne, montant sa belle hacquènée, ayant sa 
robe de velours verd, lassée d*ung fin lasset d*or, 
ouverte à Fendroit des tettins, ayant mancheroiis 
d'escarlatte, petits pattins, ung hault chapperon 
guamy de pierreries et une ceincture dorée qui 
monstroyt sa taille une comme gaule. Elle vouLo^t 
donner son aiustement à madame \a N\et%<b\ ^x.^ ^^ 
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faict, le luy promit pour le iour de ses relevaîlles.... 
Le- sire de Montsoreau chevaulchoyt devant elle, 
Fœil vif comme celluy d'une bondrée, faisant renger 
le monde, et veîglant avecques ses cavaliers à la 
sécurité du voyaige. Prousche Marmoustîers, le sen- 
neschal, endormy par la chaleur, veu qu'on estoyt 
en aoust, tresbilloyt sur son destrier, comme ung 
diadesme sur la teste d'une vache, et, voyant si fol- 
lastre et si gentille dame près d'ung si vieulx bra- 
guard, une de la campaîgne, qui estoyt accropie au 
tronc d'un arbre et beuvoyt de l'eaue en son grez, 
s'enquit d'une larronnesse édentée, laquelle gaignoyt 
misère en glanant, si cettuy princesse s'en alloyt 
noyer la mort. 

— Nenny ! feit la vieille. C'est hostre dame de la 
Roche-Corbon, la senneschalle de Poictou et de 
Touraine, en queste d'ung enfant. 

— Ah ! ah ! dit la ieune garse en riant comme 
une mousche defferrée. Puis, monstrant le seigneur 
desgourd qui estoyt en hault du convoy t - — Cil qui 
marche en teste l'y boutte, elle fera Tespargne de 
la cire et du vœu. 

— Hau ! ma mignonne, teçartit la larronnesse, 
Je m*esbabîs fort que aille \ ^q^^Sx^-^^ssa ^^W^ 
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beaulx. Elle pourroyt trez-bien s'arrester une aulne 
de temps à Tumbre du clochier de Marmoustiers, 
elle seroyt tost fécunde, tant sont vivaces les bons 
pères!... 

— Foing des religieux ! dit une mestîvière en se 
resveiglant. Voyez ! Le sire de Montsoreau est flam- 
bant et mignon assez pour ouvrir le cueur de ceste 
dame, d'autant qu'il est là fendu. 

Et toutes se priinrent à rire. Le sire de Montsoreau 
voulut aller à elles et les branchîer à ung tilleul du 
chemin, en punition de leurs maulvaises paroles ; 
mais Blanche s'escria vifvement : — Oh ! messire, 
ne les pendez point encores ! Elles n'ont pas tout 
dict ; et nous verrons au retour. 

Elle rougit, et le sire de Montsoreau la resguarda 
îusqu'au vif, comme pour luy darder les mysticques 
compréhensions de l'amour ; mais le déburelecoc- 
quement de son intelligence estoyt desià commencé 
par les dires de ces paysannes, qui fructifîoyent dans 
son entendement. Ledict pucelaige estoyt comme 
amadou , et n'estoyt besoing que d'ung mot pour 
l'enflanmier. 

Aussy Blanche veit-elle ores de nolakîtes e^ ^^' 
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sîcques différences entre les qualitez de son vieil 
mary et les perfections dudîct Gauttier, gentilhomme 
qui n'estoyt point trop affligé de ses vingt-trois ans, 
se tenoyt droict comme quille en sa selle, et resveiglé 
comme ung premier coup de matines, quand, au 
rebours, dormoyt le senneschal; ayant bon couraige 
et dextérité, là où son maistre deffailloyt. G'estoyt 
ung de ces fils goldronnez dont les fricquenelles se 
coëffent de nuict plus voulentiers que d'ung escoffion, 
pour ce qu'elles ne craignent plus les puces ; il y en 
ha aulcunes qui les en vitupèrent ; mais ne faut 
blasmer personne, car ung chascun doibt dormir à 
sa phantaisie. 

Tant feut songé par la senneschalle et si impéria- 
lement bien, que, en arrivant au pont de Tours, elle 
aymoyt Gauttier occultement et patepeluement , 
comme ayme une pucelle, sans se doubter de ce que 
estoyt Tamour. Doncques, elle devint femme de bien, 
c'est-à-dire soubhaitant le bien d'aultruy, ce que 
les hommes ont de meilleur. Elle cheut en mal d'a- 
mour, allant de prime sault à fund de ses mizères, 
veu que tout est feu entre la première convoitise et 
le dârrenier dezir. Et ne sqavoyt pas, comme elle 
l'apprit lors, que, par les 'jexùx, i^owo^X. ^ o^^^st 



LE PÉCHÉ VÉNIEL 69 

une essence subtile causant si fortes corrosions en 
toutes les veines du corps, replis du cueur, nerfs des 
membres, racines des cheveulx, transpirations de la 
substance, limbes de la cervelle, pertuys de Tépi- 
derme, sinuositez de la fressure, tuyaux des hypo- 
condres et aultres, qui, chez elle, feurent soubdain 
dilatez, eschauldez, chatouillez, envenimez, graphi- 
gnez, herrissez et fruinguans, comme si mille pan- 
nerées d'esguilles se trouvoyent en elle. Ce feut une 
envie de pucelle, envie bien conditionnée, et qui 
luy troubloyt la veue, au poinct que elle ne veit plus 
son vieil espoux, mais bien le ieune Gauttier, en 
qui la nature estoyt ample comme le glorieux men- 
ton d'ung abbé. Quand le bonhomme entra dans 
Tours, les ah! ah! de la foule le resveiglèrent ; et il 
vint en grant pompe avecques sa suite en l'ecclise 
de Nostre-Dame de rEsgrignolles, nommée iadis la 
Greigneur^ comme si vous disiez : Celle qui ha le 
plus de mérites. Blanche alla en la chapelle où les 
enfans se demandoyent à Dieu et à la Vierge, et y 
entra seule, comme c' estoyt la coustume, en pré- 
sence toutes foys du senneschal, de ses varlets et 

des curieux, lesquels restèrent devatvl l^ ^\SJifc, 

* 

Quand la comtesse veit venir le pTe\i^\ïe ^ ^^"^^. 



70 CONTES DRpLATIQUES 

la cure des messes aux enfans et de recepvoir dé- 
claration desdits vœux, elle luy demanda s'il estoyt 
beaucoup de femoies brehaignes. A quoy le bon 
prebstre respondit que il n'avoit point à se plaindre, 
et que les enfans estoyent d'ung bon revenu pour 
Tecclise. 

— Et voyez-vous souvent, reprint Blanche, de 
ieunes femmes avecques aussy viedx espoux que 
Test Monseigneur ? 

— Rarement, feit-il, 

— Mais celles-là ont>-elles obtenu lignaige ? 

— Touiours ! respartit le prebstre en soubriant. 

— Et les aultres qui ont moins vieils compai- 
gnons ? 

— Quelquefois... 

— Oh ! oh ! feit-elle. Il y ha doncques plus de sé- 
curité avecques ung comme le sennesdial ? 

— Certes, dit le prebstre. 

— Pourquoi ? dit-elle. 

— Madame , respondit gravement le prebstre , 
avant cet aage, Dieu seul s'en mesle; après, ce sont 
les hommes. 

Dans ce temps, c'estoyt chouse vraye que sa- 
pience estoyt retirée chez \es detc^. "Sî^^si^âx^ 
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son vœu, qui feut des plus considérables, veu que ses 

atours vallpyent bien deux mille escuz d'or. 

> 

— Vous estes bien ioyeulse ! luy dit le senneschal, 
quand au retour elle feit piaffer, saulter et fringuer 
sa hacquenée. 

— Oh! oui, feit-elle. le ne suis plus en doubte 
d'avoir ung enfant, puisque aulcuns doibvent y tra-^ 
vailler , comme ha dict le prebstre ; ie prendray 
Gauttier... 

Le senneschal vouloyt aller occir le moyne ; mais 
a pensa que ce seroy t ung crime qui luy cousteroyt 
trop, et il se résolut à finement machiner sa ven- 
geance avecques le secours de l'archevesque. Puis, 
avant qu'il eust reveu les toicts de la Roche-€orbon, 
il avoyt dict au sire de Montsoreau d'aller chercher 
en son pays une poignée d'umbre, ce que le ieune 
Gauttier feit, cognoissant les erremens de son sei- 
gneur. Le senneschal se pourveut, au lieu et place 
dudict Gauttier, du fils au sire de lallanges, lequel 
fief relevoyt de la Roche-Corbon. G'estoyt ung ieune 
gars ayant nom René, approuchant quatorze ans, 
dont il feit son paige, en attendant qu'il eust l'aage 
d'estre escuyer, et donna le commandement de ses 
hommes à ung vieulx stropiat avecqyx^^ Y^Qfvâi *^ 
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avoyt moult roulé en Palestine et aultres lieux. Par 
ainsy , le bonhomme cuyda ne point chausser le har- 
noys branchu de cocquaige, et pouvoir encores 
sangler, brider et reffrenner le factieux pucelaige de 
sa femme, lequel se demenoyt comme une mule 
prinse en sa chorde. 



CE QUI n'est que PÉGHé VÉNIEL 



Le dimanche ensuyvant de la venue de René au 
manoir de la Roche-Corbon, Blanche alla chasser, 
sans son bonhomme; et, quand elle feut en la forest, 
prouche les Cameaux, veit ung moyne qui luy parut 
poulser une fille plus que besoing n'estoyt, et picqua 
des deux, en disant à ses gens : — Hau ! hau ! em- 
peschez qu'il ne la tue ! Mais, quand la senneschalle 
arriva près d'eulx, elle tourna promptement bride, 
et la veue de ce que portoyt ce dict moyne Fempes- 
cha de chasser. Elle revint pensive ; et lors, la lan- 
terne obscure de son intelligence s'ouvrit et receut 
une vifve lumière qui esclaira miUe chouses comme 
tableaux d'ecclise ou aultres, fabliaux et lays des 
trouvères, ou manèges des oyseaulx. So\3Î!ùâL^\!î\^ ^^ 
descouvrit le doulx mystère d'amouT^ escnv"^ ^w\û>ar- 
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tes langues, voire mesmes en celles des carpes. Est- 
ce pas follie aussy de vouloir celer ceste science aux 
pucelles ! Tost se couchia Blanche, ettost dit au sen- 
neschal : — Bruyn, vous m'avez truphée, et vous 

* 

debvez besongner comme besongnoy t le moyne des 

m 

Cameaux avecques la fille. Le vieulx Bruyn se doubta 
de Tadventure et veit bien que sa maie heure estoyt 
venue. Il resguai^a, Blanche avecques trop de feu 
dans les yeulx pour que ceste ardeur feust contrebas, 
etluy respondit doulcement : — Las, ma mye ! en 
vous prenant pour femme, i'ay plus eu d'amour que 
de force, et i'ay faict estât de vostre miséricorde et 
vertu. Le deuil de ma vie est de sentir tout mon pou- 
voir dans le cueur seulement. Ce chagrin me des- 
pesche à mourir, tant et tant, que vous serez tost 
libre!,.. Attendez mon décez de ce monde. C'est la 
sçule requeste que vous fasse celluy qui est vostre 
maistre et quipourroyt commander, mais qui ne veult 
estre que vostre premier ministre et serviteur. Ne 
trahissez pas l'honneur de mescheveulx blancs!,.. 
Dans ceste occurrence, il y ha des seigneurs qui ont 
occis leurs femmes. . . 
— Las ! vous me tuerez doncques? dit-elle. 
— Non, reprintle vieulx l[iOTanxe>\fe^a::itû&Nx^^^ 
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mignonne. Va, tu es la fleur de ma vieillesse, la 
ioye de mon âme î Tu es ma fille bien aymée. Ta 
veue resconforte ma veue ; et de toy, ie puis tout 
endurer, feust-ce ung chagrin, comme ung bon- 
heur, •. le te donne pleine licence de tout, pourveu 
que tu ne maulgrées pas trop le paouvre Bruyn qui 
t'ha faicte grant dame, riche et honorée. Ne seras- 
tu point une belle veufve? Va, ton heur adoucira 
mon trespas... 

Et il treuva dans sesyeulx desseichez encores une 
larme, qui coula toute chaulde sur son tainct de 
pomme de pin, et cheut sur la main de Blanche, la- 
quelle, attendrie de veoir ce grant amour de ce vieil 
espoux qui soy mettoyt en fosse pour l»y plaire, dit 
en riant : — Là ! là ! ne pleurez point, Tattendray ! . . • 

Là-dessus, le senneschal luy baisa les mains, et 
la resgalla de petites pigeonneries, en disant d'une 
voix esmift : — Si tu sçavoys. Blanche, ma mye, 
comme en ton sommeil ie te mangeoys de caresses, 
ores cy, ores] là !.. . Et le vieulx cmge la flattoyt de 
ses deux mains, qui estoyent de vrais ossuaires... — 
Et, disoyt-il tousiours, ie n'osoys resveigler ce cha{ 
qui eust estranglé mon honneur, veu qu'à ce mes- 
tièr d'amour ie n'embrasoY& ^^ ^^^ cvievff . 
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— Ah! reprint-elle, vous pouvez me dodiner 
ainsy, mesmes quand i'ay les yeulx ouverts, cela ne 
me faict rien. 

Sur ce dire, le paouvre senneschal, prenant le 
petit poignard qui estoyt sur la table de lict, le luy 
bailla, disant avecques raige : — Ma mye, tue- 
moy, ou laisse-moy cuyder que tu m'aymes ung 
petit! 

— Oui! oui! feit-elle tout effrayée, ie verray à 
vous aymer beaucoup. 

Voilà comment ce ieune pucelaige s'empara de ce 
vieiflard et l'asservit, pour ce que, au nom de ce 
ioly champ de Vénus, qui estoyt en frische. Blanche 
faisoyt, par la malice naturelle aux femmes, aller et 
venir son vieulx Bruyn comme ung mulet de meus- 
nier. — Mon bon Brùyn, ie veulx cecy! Bruyn, ie 
veulx cela! Allons! Bruyn I Bruyn! et tousiours 
Bruyn ! En sorte que Bruyn estoyt plus meui*dry par 
la clémence de sa femme qu'il ne l'eust esté par sa 
meschanceté. Elle lui tordoyt la cervelle, voulant 
que tout feust en cramoisy^ luy faisant mettre tout 
à sac au moindre mouvement de ses sourcils ; et, 
quand elle estoyt triste, le senneschal esperdu di- 
soytà toùt^ sur son siège iusWd^V-. — ^ç^xA^xA^,,. 
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Ung aultre eust crevé comme mousche à ceste ba- 
taille pucelagesque; mais Bruyn estoyt de natoe si 
ferrugineuse, qu'il estoyt mal aisé de venir à bout 
de luy. Ung soir que Blanche avoyt mis au logiz tout 
sens dessus dessoubz, fourbu bestes et gens, et eust, 
par son humeur navrante, désespéré le Pèrè éter- 
nel qui ha des threzors de patience, veu qu'il nous 
endure, elle dit au seûneschal, en se couchiant : — 
Mon bon Bruyn, i'ay contrebas desphantaisies qui me 
mordent et me picquent; de là vont à mon cueur, 
bruslent ma cervelle, m'incitent là des chouses mau- 
vaises : et, la nuict, ie resve du moyne des Car- 
neaux... 

— Ma mye, respondit le senneschal, ce sont dia- 
bleries et tentations contre lesquelles sçavent se def- 
fendre les religieux et nonnes. Doncques, si vous 
voulez faire vostre salut, allez à confesse au digne 
abbé deMarmoustiers, notre voisin ; il vous conseil- 
lera bien et vous dirigera sainctement dedans la 
bonne voye. 

— Dès demain, i'iray, feit-elle. 

Et, de faict, dare dare, au iour, elle trottoyt au 
moustier des bons religieux, lesquels, esmervev^tei 
deveoircbez euh. une si mignorave àaxxx'&A^^^'^ 
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plus d'ung péché, le soir, et, pour le présent, la me- 
nèrent en grant liesse à leur révérend abbé. 

Blanche treuva ledîct bonhomme en ung iardin se- 
cret, près du rocher, soubz une arcade fresche, et 
demeura frappée de respect à la contenance du sainct. 
homme, encores que elle feust accoustumée à ne 
point faire grant estât des cheveulx blancs. 

— Dieu vous garde, madame ! dit-il. Que venez- 
vous quérir si près de la mort, vous ieune ? 

— Vos advis prétieux, feit-elle en le saluant d'une 
révérence. Et, s'il vous plaist conduire une ouaille 
indocile, ie seray bien aise d'avoir ung si saige con- 
fesseur. 

— Ma fille, respondit le moyne avecques lequel le 
vieulx Bruyn avoyt accordé ceste. hypocrisie et les 
rooles à iouer, si ie n'avoys pas la froidure de cent 
hyvers sur ce chief descouronné, ie ne sçauroys es- 
couter vos péchez; mais dictes, si vous allez en pa- 
radiz, ce sera de ma faulte. 

Lors, la senneschalle expédia le frettin de sa pro- 
vision, et, quand elle se feut purgée de ses petites 
iniquitez, elle vint au post-scriptum de sa confes- 

— Ah ! mon père, feit-eWe, \e Acy&^NCsvis» ^&s^\ifc\ 
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que ie suis iouraellement travaillée du dezir défaire 
ung enfant. Est-ce mal? 

— Non, dit Tabbé. 

— Mais, reprint-elle, il est, par nature, com- 
mandé à mon mary de ne point ouvrer Testoffe à 
faire la pauvreté, comme disoyent les vieilles sur le 
chemin. 

— Alors, repartit le prebstre, vous debvez vivre 
saige et vous abstenir de toute pensée de ce genre. 

•— Mais i'ay entendu professer, à la dame de lal- 
langes, que ce n'estoyt point péché, quand, de ce, 
Ton ne tiroyt ni prouffict ni plaizir. 

— Il y ha tousiours plaizir ! dit Tabbé. Mais comp- 
tez-vous point Fenfant comme ung prouffict? Ores, 
boutez en vostre entendement que ce sera tousiours 
ung péché mortel devant Dieu, et ung crime devant 
les hommes, que de se greffer ung enfant par Tac- 
cointance d'ung homme auquel on n'est pas ecclé- 
siasticquement mariée... Aussi, telles femmes qui 
contreviennent aux sainctes lois du mariaige en re- 
çoivent de grans dommaiges en l'aultre monde, et 
sont en soubmission de monstres horribles, à gri- 
phes aguz et trenchans qui les flambeTil Aedi^ïv^^^- 

sieurs fournaises, en remembrance de ce c^^ ^^^ ^"^ 
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icy-bas chauffé leurs cueurs ung peu plus qu'il n'es- 
toyt licite. 

Là-dessus, Blanche se gratta Taureille ; et après 
avou* pourpensé ung petit, elle dit au prebstre : — 
' Et comment doncques ha fait la vierge Marie? 

— Ho! respondit F abbé, cecy est ung mystère. 

— Et qu'est ung mystère? 

— Une chouse qui ne s'explique point et que l'on 
doybt croh'e sans examen aulcun. 

— Et vère, feit-elle, ne sauroys-je faire ung mys- 
tère? 

— Celluy-cy, dit l'abbé, n'est arrivé qu'une foys, 
pour ce que c'estoyt le Fils de Dieu. 

— Las ! mon père, la voulenté de Dieu est-elle 
que ie meure? ou que, de saige et saine de compré- 
hension, ie soye brouillée de cervelle ? De ce, il y ha 
grant dangier. Ores que, en moy, les chouses s'es- 
meuvent et s'entrechauffent, iç ne suis plus en mon 
sens, ne me soulcie de rien, et, pour aller à homme, 
saulteroys par -dessus les murs, iroys à travers 
champs, sans vergongne, et mettroys tout en des- 
combres, pour seulement veoir ce qui ardoyt si fort 
au moyne des Carneaux. Et, pendant ces raiges qui 

^e labourent et me picquo\;exv\l\!«îa<&^^\<^^^T^^^\V 
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n'y ha Dieu, ni diables, ni mary ; ie trépigne, ie 
cours, et romproys les buyes, les poteries, Tautru- 
dierie, basse-cour, mesnaige et tout, tant que ie ne 
sçauroys vous dire. Mais ie n'ose vous advouer tous 
mes meschiefs, pour ce que en en parlant ïen ay 
l'eaue en la bouche, et la chouse, que Dieu me maul- 
disse, me desmange trez-bien... Que la follie me 
happe et me picque, et occise ma vertu. Hein î Dieu, 
qui m'aura chevillé ceste grant amour au corps, me 
damnera*tr-il?... 

Sur ce proupos, ce feut le prebstre qui se gratta 
TaureiUe, tout esbahy des lamentations, profundes 
sapiences, controverses et intelligences, qu'ung pu- 
celaige secrétoyt. 

— Ma fille, dit-il. Dieu nous ha distinguez des 
bestes, et faict un paradiz à gaigner ; et, pour ce, 
nous donna la raison, qui est ung gouvernail à nous 
diriger contre la tempestede nos ambitieiuc dezir»... 
Et il y ha manière de transborder son engin en sa 
cervelle, par ieusnes, labeurs excessifs et aultres sai- 
gesses... Et, au lieu de pétiller et frétiller comme 
une marmotte deschaisnée, il faut prier la Vierge, se 
couchier sur la dure, raccoustrer votre mesivai?}^^ ^\. 
non faire deroysiveté^.. 
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— Eh! mon père, quand, à Tecclise, ie suis en 
ma chaire, ie ne voys ni prebstre, ni autel, ains 
l'enfant Jésus qui me remet la chouse en goust. Mais, 
pour finir, si la teste me tourne et que, mon enten- 
doire dévallée, ie soysdans les gluaux de Famour... 

— Si telle vous estiez, dit imprudemment l'abbé, 
vous seriez dans le cas de saincte Lidoire, laquelle 
dormant un iour bien fort, les iambes de cy, delà, 
par ung moment de grant chaleur, et vestue de lé- 
giep, feut approuchée par ung ieune homme, plein 
de mauvaisetié, qui, de pied coy, Tenchargea d'ung 
enfant; et comme de ce maltalent ladicte saincte 
féut de tout point ignorante, et bien surprinse d'ac- 
couchier, croyant que Tenflure de sa bourse estoyt 
une griefve maladie, elle en feit pénitence comme 
d'ung péché véniel, veu qu'elle n'avoyt perçeu au- 
cune liesse de ce maulvais coup, suyvant la décla- 
ration du meschant homme, lequel dit, sur l'es- 
chaffaud où il feut deffaict, que la saincte n'avoyt 
aulcunement bougé. . . 

— Oh ! mon père, dit-elle, soyez seur que je ne 
bougeroys pas plus qu'elle ! 

5£/r ce proupos, elle s'évada, frisque et gentille, 
en soubrianty et pensant comme ô^l*^ çqvsko^v Ss&x^ 
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un péché véniel. Au retourner du grand moustier, 
elle veit dedans la court de son chastel le petit lal- 
langes, lequel, soubz le commandement du vieil 
escuyer, tournoyt et viroyt sur ung beau cheval, en 
soy ployant aux mouvemens de la beste, descen- 
dant, remontant, par voltes et passes, fort fgente- 
ment, tenant hault la cuisse, et si ioly, si dextre, si 
desgourd, que cela ne sauroyt se dire; enfin, tant, 
qu'il auroyt faict envie à la royne Lucrèce, laquelle 
s'occit pour avoir esté contaminée contre son gré. 

— Ha ! se dit Blanche, si tant seulement cettuy 
paige avoyt quinze ans, ie m'endormiroys bien, fort 
près de luy. 

Aussy, maulgrélatrop grant ieunesse de ce gentil 
serviteur, pendant la collation et le souper, elle 
guigna beaucoup la toison noire, la blancheur de 
peau, la graace de René, surtout ses yeulx où 
estoyent en abtmdance une limpide chaleur et ung 
granf feu de vie, qu'il avoyt paour de darder, l'en- 
fant! 

Ores, kla vesprée, comme la senneschalle restoyt 
songeuse en sa chaire, au coin de l'aatre, le vieulx 
Bruyn l'interrogua sur son soulcy. 

—le pense, /eit-elle, que vous avei àsvxl^t^ ^^^ 
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armes en amour de bon matin, pour estre ainsy 
pieçà ruiné... 

— Oh ! respondit-il en soubriant, comme tous 
vieulx questionnez sur leurs remembrances amou- 
reuses, à l'aage de treize ans et demy, f avoys en- 
grossé la chamberière de ma mère... 

Blanche, n'en soubhaitant pas davantaige, cuyda 
que le paige René debvoyt estre suffisamment 
guaray ; de ce feut ioyeulse beaucoup, feit des aga- 
ceries au bonhomme, et se roula dans son dezir 
muet, comme ung gasteau qui s'enfarine. 



GOMHElf KT PAR QUI FEUT PAICT XEDICT ENFAKT 



La senneschalle ne resva point trop à la fasson 
d'esveigler hastivement Tamour du paige, et eut 
bientost treuvé Tembusche naturelle où sont tou- 
siours prins les plus rudes. Vécy comme : A Theure 
chaulde du iour, le bonhomme faisoyt sieste à la 
mode sarrazine, usaige auquel il ne failloyt iamais 
depuis son retourner de Terre-Saincte. Pendant ce, 
Blanche estoyt seule au prez, ou laboroyt a menus 
ouvraiges comme en brodent et en parfilent les 
femmes; et, le plus souvent, restoyt en la salle à 
veoir aux buées, à renger les nappes, ou couroyt à 
sa phantaisie. Lors elle assigna ceste heure silen- 
cieuse à parachever l'éducation du paige en luy fai- 
sant lire ez livres, et soy dire ses prifetea, kàow^:^^^^^ 
le lendemain f quand dormit, sur le covx^ ÔLemôiA^ 
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senneschal, qui succomboyt au soleil, lequel eschauffe 
de ses rays les plus lumineux le costeau de la Roche- 
Corbon, tant et plus, que là force est de sommeiller, 
à moins que d'estre ventillé, sacquebuté, fresche- 
ment émoustiUé par ung diable de pucelaige, Blan- 
che doncques se percha moult gentement dedans la 
grant chaire seigneuriale de son bonhomme, laquelle 
ne treuva point trop haulte, veu qu'elle comptoyt 
sur les hazards de la perspective. La rusée commère 
s'y accommoda dextrement comme une hirundelle 
en son nid, et pencha sa teste malicieuse sur le 
bras, en enfant qui dort ; mais, en faisant ces pré- 
paratoires, elle ouvroyt des yeulx friands qui soub- 
rioyent, s'esbauldissant, par advance, des menues 
et secrettes.gaudisseries, esternuements, loucheries 
et transes de ce paige qui alloyt gezir k ses pieds, 
séparé d'elle par le sault d'une vieille puce. Et, de 
faict, elle advança tant et si bien le quarreau de ve- 
loux où debvoyt s'agenoiller le paouvre enfant dont 
eîle iouoyt à plaizir l'amé et la vie, que, quand il 
eust esté un sainct de pierre, son resguard auroyt 
esté contrainct de suyvre les flexuositez de la robbe, 
à ceste un de mirer et adtrvYC^t \"&^ 'çerîections et 
henultez de la fine iambe qm tî\o\3\o>j\.\^ Owîwss.'^ 
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blanche de la senneschalle. Aussy, force estoyt 
qu'ung foible varlet se prinst à ung piège où le plus 
vigoureux chevalier auroyt voulentiers succombé. 
Lorsqu'elle eut tourné, retourné, placé, desplacé 
son corps et rencontré la situation où ledict piège 
estoyt le mieulx tendu, elle cria doulcement : « Oh ! 
René ! » René, que elle sçavoyt bien estre en la 
salle des gardes, n'eut faulte d'accourir, et monstra 
soubdain sa teste brune entre les tapisseries de 
rhuys. 

— Que plaist-il à vous? dit le paige. Et il tenoyt, 
en grant respect, à la main, son tocquet de peluche 
cramoysie, moins rouge que ses bonnes ioues à fos- 
settes et bien fresches. 

— Venez çà ! reprint-elle de sa petite voix, veu 
que l'enfant luy attrayoyt si fort qu'elle en estoyt tout 
espantée. 

A vray dire, n'estoyent aulcunes pierreries si flam- 
bantes que les yeulx de René, ni velin plus blanc 
que son tainct, ni femme si doulce de formes. 
Puis, si près du dezir, elle le trouvoyt encores plus 
duysamment faict ; et comptez que le ioly ieu d'a- 
mour reluisoyt bien de toute ceste ieunesse, d\ibotv 
soleil, du silence, et de tout» 
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« 

— Lisez-moy les litanies de madame la Vierge? 
luy dit-elle en luy poulsant ung livre ouvert sur son 
prie-dieu. Que ie saiche si vous estes bien enseigné 
par vostre maistre!... 

« Ne treuvez-vous point la Vierge belle? > luy 
demanda-t-elle en soubriant, quand il tint les Heures 
enluminées où esclatoyent Tazur et Tor. 

— C'est une paincture, respondit-il timidement 
et gectant ung petit coup d'œil à sa tant gracieuse 
maistresse. 

— Lisez, lisez... 

Lors René s'occupa de réciter les si doulces et ' 
tant mysticques litanies ; mais croyez que les ora 
pro nohis de Blanche s'en alloyent tousiours plus 
foiblesy comme les sons du cor par la campaigne ; 
et ores que le paige reprint avecques ardeur : 
rose mystérieuse! » la chastelaine, qui certes en- 
tendoyt bien, respondit par ung légier sospir. Sur 
ce, René se doubta que la senneschalle dormoyt. 
Adoncques, se mit à la couvrir de son reaguard, la 
mirant à son aise et n'ayant pas envie de sonner 
alors aultre antienne qu'une antienne d'amour. Son 
AeurJuyfaiaoytbon^ ettsursaulter le cueur iusques 
dans la gorge ; aussy , qmune àe xai^xv, c«^ ^t^Qo^ 
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iolis pucelaiges ardoyent à qui mieulx, et, si les 
atiez veus, iamais n*en bouteriez deux ensemble. 
René«e resgalloyt par les yeulx, en complotant en 
sou ame mille fruitions qui luy donnoyent Teaue en 
la bouche de ce beau fruict d'amour. Dans ceste 
ecstase, il laissa cheoir le livre, ce dont devint pe- 
naud conune moyne surprins en mal d* enfant; mais 
aussy, par là, cognent que Blanche sommeilloyt bel 
et dur; car elle, point ne s'esmeut,et la rusée n'au- 
roytpas ouvert les yeulx, mesmes à plus grans dan- 
giers, et comptoyt que tomberoyt aultre chouse que 
le livre d'heures. Oyez conune il n'y ha pire envie 
que envie de grossesse! Ores le pàige advisa le pied 
de sa dame, lequel estoyt chaussé menu dans ung 
brodequin mignon de couleur perse. Elle Ta voyt sin- 
gulièrement assis sur ung escabeau, veu qu'elle 
estoyt trop élevée dedans la chaire du senneschal. 
Cettuy pied estoyt de proportions estroites, légiere- 
ment recourbé, large de deux doigts etlongconame 
ung moyneau franc, compris la queue, petit du bout, 
vray pied de délices, pied virginal qui méritoyt un 
baiser, comme ung larronlahart; pied lutin, pied lascif 
à damner ung archange, pied augurai, p\feA ^?ja.ç^^xç^ 
en diable, et qui donnoyt dezir tf en laire àfâ>»'ûRNfe> 
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tout pareils, pour perpétuer en ce bas monde les 
beaulx ouvraiges de Dieu. Le paige feut tenté de 
deflferrer ce pied persuasif. Pour ce faire, ses yeulx, 
allumez de tout le feu de son aage, alloyent vite- 
ment, comme battant de cloche, de ce dict pied de 
délectation au visaige endormy de sa dame et mais- 
tresse, escoutant son sommeil, beuvant sa respira- 
tion; et, de rechief, ne sçavoyt lequel seroyt plus 
doulx de planter ung baiser : ou sur les fresçhes et 
rouges lèvres de ^a senneschalle, ou sur ce pied 
parlant. Brief, par respect ou crainte, ou peut-estre 
par grant amour, il esleut le pied, et le baisa dru, 
comme pucelle qui n'ose. Puis aussitost il reprint le 
livre, sentant sa rougeur rougir encores, et tout 
travaillé de son plaizir, il cria comme ung aveugle : 
— Janua cœli, porte du ciel!... Mais Blanche ne 
s'esveigla point, se fiant que le paige iroyt du pied 
au genoil et de là dans le ciel. Elle feut grantement 
despitée, quand les litanies finèrent sans aultre dom- 
. juaige, et que René, qui croyoyt avoir eu trop d'heur 
pour ung iour, yssit de la salle, tout subtilizé, plus 
riche de ce hardy baiser qu'ung voleur qui ha robbé 
le tronc des paouvres. 
Quand la senneschalle feut seule, elle pensa dans 
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son ame que le paige seroyt bien long ung peu en 
besongne , s'il s'amusoyt à chanter Magnificat à 
matines. Lors, pour le lendemain, elle se délibéra de 
lever le pied ung petit, et, par ainsy, de mettre en 
lumière le nez de ceste beaulté que Ton nomme par- 
faicte en Touraine, pour ce qu'elle ne se guaste 
iamais à Taër, et demeure aussy tousiours fresche. 
Pensez que le paige, rosty dans son dezir et tout 
eschauffé des imaginations de la veille, attendit im- 
patiemment assez rheure de lire dans ce bréviaire 
de gallanterie ; et feut appelé, puis les menées de la 
litanie recommencèrent ; et Blanche point ne faillit à 
dormir. A ceste foys, ledict René frosla sa main sur 
la iolie iambe et se bazarda iusques à vérifier si le 
genoil poly, si aultre chouse, estoyt satin. A ceste 
veue, le paouvre enfant, armé contre son dezir, tant 
grant paour il avoyt, n'osa faire que de briefves dé- 
votions et menues caresses ; et encores qu'il baisast, 
mais doulcement, ceste bonne estoffe, il se tint coy. 
Ce que sentant par les sens de Famé et intelligences-, 
du corps, la senneschalle, qui se tenoyt à quatre 4e 
ne se mouvoir, luy cria : — Oua doncques, René ! ie 
dors ! 
Oyant c# qu'il creut estre ung grave reprouche, le 
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paige espouvanté s'enfuyt, laissant les livres, la be- 
songne et tout. Sur ce, la senneschalle adiouxta ceste 
prière aux litanies : — Saincte Vierge, que les enfaus 
sont difficiles à faire ! 

A disner, le paige suoyt dans le dos, en arrivant 
servir sa dame et son seigneur; mais il feut bien sur- 
prins, en recevant de Blanche la plus pute de toutes 
les œillades que iamais femma ayt gectée, et bien 
plaisante et puissante elle estoyt, veu qu'elle com- 
muta cet enfant en homme de couraige. Aussy, le 
soir mesme, Bruyn estant demeuré ung brin de temps 
de plus qu'il n'avoyt coustume en sa senneschaussée, 
le paige chercha-t>-il et treuva Blanche endormie, et 
luy feit faire ung beau resve. Il luy toïïyt ce qui si 
fort la gehennoyt, et si plantureusement luy bailla 
de la graine aux enfans, que, du surplus, elle en eust 
parfaict deux aultres. Aussy, la commère, saisissant 
le paige à la teste et le serrant de court, s'écria : — 
Oh ! René, tu m'as esveiglée ! 

Et de faict, il n'y avoyt sommeil qui pusty tenir ; 
et ils trouvèrent que les sainctes debvoyent dormir à 
poings fermez. De ce coup, sansr aultre mystère, et 
par une propriété bénigne qui est principe servateur 
des espoux, le doulx et gracieux plumaige séant aux 
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cocqus se plaça sur la teste du bon mary, sans qu'il 
en ayt senti le moindre eschec. 

Depuis ceste belle feste, la senneschalle feit de 
grant cueur sa sieste à la françoyse, pendant que 
Bruyn faisoyt la sienne à la sarrazine. Mais, par les 
dictes siestes , elle expérimenta comme la bonne 
ieunesse du paige avoyt meilleur goust que celle des 
vieulx senneschaulx ; et, de nuict, elle s'enfouissoyt 
dedans les toiles, loing de son mary que elle trouvoyt 
rance et ord en diable. Puis, force de dormir et de se 
resveigler le iour ; force de faire des siestes et de 
dire des litanies, la senneschalle sentit florir dans ses 
flancs mignons ceste gesine, après laquelle tant et 
tant avoyt esté sospiré ; mais ores elle aymoyt plus 
davantaige la fasson que le demeurant. 

Faictes estât que René sçavoyt lire aussy , non 
plus seulement dedans les livres, ains aux yeulx de sa 
iolie seigneure pour laquelle il se seroyt gecté en ung 
buscher ardent, si telle avoyt esté son vouloir, à elle. 
Quand par eulx feurent faictes de bonnes et amples 
traisnées, plus de cent au moins, la petite sennes- 
challe eut cure et soulcy de Tame et de T advenir de 
son amy le paige. Ores, ung matin de pluye, qu'ils 
iouoyent à touche fer, comme deux enfans innocens 
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de la teste aux pieds, Blanche, qui estoyt tousiours 
prinse, luy dit : 

— Viens ça, René ! Sçais-tu que, là où i'ay corn-* 
mis des péchés véniels, pour ce que ie donnoys,toy, 
tu en as faict de mortels ? 

— Ha! madame, feit-il, où doncques Dieu bou- 
tera-t-il tous ses danmez, si cela est pécher? 
Blanche s'esclata de rire, et le baisa au front. 

— Tais-toy, meschant, il s'en va du paradiz, et 
besoing est que nous y vivions de compaignie, si tu 
veulx estre avecques moy tousiours. 

— Oh ! i'ay mon paradiz icy. 

— Laissez cela, dit-elle. Vous estes ung mes- 
créant, ung maulvais qui ne songez point à ce que 
i'ayme : c'est vous ! Tu ne sçays pas que i'ay ung 
enfant, et que, daijs peu, il ne se cèlera pas plus que 
mon nez. Ores, que dira l'abbé? Que dira monsei- 
gneur? Il peut te deffaire, s'il vient à se cholérer. 
M'est advis, petit, que tu ailles à l'abbé de Marmous- 
tiers pour luy advouer tes péchez, en luy donnant 
mandat de veoir ce qui est séant de faire à rencon- 
tré de mon senneschal. 

— Las ! dit le rusé paige, si ie vends le secret de 
nos ioyes, il mettra l'interdict sur nostre amour. 
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— En dà ! feit-elle ; oui ! Mais ton heur en Taultre 
monde est ung bien qui m'est si prétieux ! 

— Le voulez-vous doncques, ma mye ? 

— Oui, respondit-elle ung peu foible. 

— Eh bien! Tiray; mais donnez encores, que ie 
luy dise adieu! 

Et le gentil couple récita des litanies d* adieux, 
comme s'ils eussent, Tung et Taultre, préveu que 
leur amour debvoyt finir en son apvril. Puis, le len- 
demain, plus pour saulver sa chiere dame que pour 
soy, et aussy pour obéir à elle, René de lallanges se 
desporta vers le grantmoustier. 



GOMMENT DUDICT PÉCHÉ D* AMOUR PEUT FAICT GRIEFVE 
PÉNITENCE ET MENÉ GRAND DEUIL 



— Vray Dieu ! s*escria Fabbé, lorsque le paige eut 
' accusé la kyrielle de ses doulx péchez, tu es coni'- 
plice d'une énorme félonie, et tu as trahy ton sei- 
gneur! Sçays-tu, paige de maltalent, que, pour ce, 
tu arseras pendant toute Téternité, tousiours? et 
. sçays-tu ce que c'est que de perdre à iamais le ciel 
d'en hault pour ung moment périssable et changeant 
d'icy-bas? Malheureux! iete veois précipité pour 
iamais dedans les gouffres de Tenfer, à moins de 
payer à Dieu, dès ce monde, ce que tu luy doibs 
pour tel grief... 

Là-dessus, le bon vieil abbé, qui estoyt de la chair 
dont on faict les saincts, et qui avoyt grant authorité 
au pays de Touraine, espouvanta le ieune homme 



LE PÉCHÉ VÉNIEL 97 

parung monceau de représentations, discours chres- 
tiens, remembrances des commandements de TEc- 
clise et mille chouses esloquentes autant que ung 
diable en peut dire en six semaines pour séduire une 
pucelle, mais tant et tant, que René, lequel estoyt 
dans la loyale ferveur de Tinnocence, feit sa soub- 
mission au bon abbé. Ores, ledict abbé, voulant faire 
ung sainct homme et vertueux pour tousiours de cet 
enfant en train d'estre maulvais, luy commanda 
d'aller de prime abord se prosterner devant son 
seigneur, et luy advouer ses desportemens ; puis, 
s'il reschappoyt de ceste confession, de se croiser 
sur l'heure et virer droict en Terre-Saincte, où il 
demoureroyt quinze ans de terme préfix à guerroyer 
contre les Infidèles. 

— Las ! mon révérend père, feit-il tout espanté, 
quinze ans seront-ils assez pour m' acquitter de tant 
de plaisirs? Ah ! si vous sçaviez, il y ha eu de la 
doulceur bien pour mille ans I 

— Dieu sera bon honmie. Allez ! reprint le vieulx 
abb^; ne péchez plus. A ce compte, ego te absolvo,.. 

Le paouvre René retourna, là-dessus, en grant 

contrition, au chastel de la Roche-Corbon ; et la 

prime rencontre qu'il y feit feut le senneschal qui 

n 
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faisoyt fourbir ses armes, morions, brassards et le 
reste, 11 estoytsis iuz ung grant banc de marbre, à 
Taër, et se complaisoyt à veoir soleiller ces beaulx 
hamoys qui luy ramentevoyent ses ioyeulsetez de la . 
Terre-Saincte, les bons coups, les galloises, et cœ- 
tera. Quand René se feut mis à genoilz devant luy, 
le bon seigneur feut bien estonné. 

— Qu'est cecy ? dit-il. 

^- Mon seigneur, respondit René, commandez à 
oeulx-cy de soy retirerr 

Ce que les serviteurs ayant faict, le paige advoua 
sa faulte, en racontant comment il avoyt assailly Ba 
dame pendant le sommeil, et que, pour le seur, il 
debvoyt l'avoir enchargiée d'ung enfant, àTimitation 
de l'homme avecques la saincte, et venoyt, par or- 
dre de son confesseur, se remettre à la discrétion de 
l'offensé. Ayant dict, René de lallanges baissa ees 
beaulx yeulx, d'où procédoyt tout le meschief, et 
resta coy, prosterné sans paour, les bras pendans, 
la teste nue, attendant la maie heure et soubmisk 
Dieu. Le senneschal n'estoyt si blanc qu'il ne pust 
blesnair encores; et doncques, il paslit comme linge 
Ireschementseichéy demôurantmuet decholère; puis, 
ce vieil homme^ qui n' avoyt pomteii^e^\««vfe%^^%- 
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perits vitaulx assez pour procréer ung enfant, treuva, 
dans ce moment ardent, plus de vigueur que besoing 
n'estoyt pour deffaire ung homme. Il empoigna de 
sa dextre velue §a lourde masse d'annes, la Içva, 
brandiUa et aiusta si facilement, que vous eussiez 
dict une boule à ieu de quilles, pour la deschargier 
sur le front paslç dudict René, lequel, saichant qu'il 
estoytbien en faulte à Tendroictde son seigneur, de- 
moura serai» et tendit le çol, en songeant qu'il alloyt 
solder toute la çoulpe pour sa mye en ce monde et 
dans l'aultre. 

Mais si belle ieunesse et toutes les séductions na- 
turelles de ce ioly crime trouvèrent graace au tribu- 
nal du cueur chez ce vieil homme, encores que Bruyu 
feust sévère; et lors, gectant sa masse au loing sur 
ung chien qu'il escharbotta : — Que mille millions 
de griphes mordent pendantl'étemité toutes les char-* 
nières de celle qui a faict celluy qui sema le chesne 
dont feut construicte la chaire sur laquelle tu m'as 
comifié ! Et autant à ceulx qui t'engendrèrent, maul^ 
dict paige de malheur ! Va-t^en au diable d'où tu 
viens ! Sors de devant moy, du chastel, du pays, et 
n'y reste ung poulce de temps plus que besoing est ; 
sinon, ie sçauray te préparer une moTlV ^>iX\^\3L^ 
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te fera mauldire, vingt foys par heure, ta vilaine ri- 
baulde... 

En entendant ce commencement des paroles du 
senneschal qui avoyt ung retour de ieunesse sur les 
iuremens, le paige s'enfuyt, en le quittant du reste, 
et feit bien. Bruyn, tout flambant de maie raige, gai- 
gna les iardins à grant renfort de pieds, maulgréant 
tout sur son passaige, frappant, iurant; mesmes 
qu'il renversa trois poteries tenues par ung sien ser- 
viteur qui portoyt la pastée aux chiens; et il se co- 
gnoissoyt si peu qu'il auroyt tué ung peigne pour ung 
mercier. Brief, il apercent sa despucelée, qui res- 
guardoyt sur la route dumoustier, attendant le paige, 
et ne saichant point que plus iamais ne le ver- 
royt. 

— Ha! ma dame, par la rouge triple fourche du 
diable, suis-je ung mangeur de bourdes et ung en- 
fant, pour croire que vous avez si grant pertuys 
qu'ung paige y entre sans vous esveigler? Par la 
mort ! par la teste ! par le sang ! 

— Vère, respondit-elle, voyant que la mine estoyt 
esventée, ie l'ay bien gracieusement senty;mais, 
comme vous ne m'aviez point appris la chouse, i'ay 

cniresver! 
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La grant ire du senneclial fondit comme neige au 
soleil; car la plus grosse cholère de Dieu luy-mesme 
se feust esvanouie à ung soubrire de Blanche. 

— Que mille millions de diables emportent cet en- 
fant forain! le iure que... 

— Là! là! ne iurez point, feit-elle. S'il n*est vos- 
tre, il est mien; et, Faultre soir, ne disiez- vous pas 
que vous aymeriez tout ce qui viendroyt de moy? 

Là-dessus, ^Ue enfila telle venelle d'arraisonne- 
mens, de paroles dorées, de plainctes, querelles, lar- 
mes et aultres patenostres de femmes, comme, d'a- 
bord, que les domaines ne feroyent point retour au 
roy ; que iamais enfant n'avoyt esté plus innocem- 
ment gecté en moule; que cecy, que cela; puis, 
mille chouses, tant, que le bon cocqu s'apaisa; et 
Blanche, saisissant une propice entreioincture, dit : 

— Et où est le paige? 

— Il est au diable! 

— Quoi! Tavez-vous tué? dit-elle. Et toute pasle, 
elle chancela. 

Bruyn ne sceut que devenir, en voyant cheoir tout 
l'heur de ses vieulx iours; et il auroyt, pour son sa- 
lut, voulu luy monstrer ce paige . Lot ^ , îi ç,ci\ssssaxàa. 
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de le quérir ; mais René s*enfuyoit à tire d'ailes, 
ayant paour d*estre desconfict, et se départit pour 
les pays d'oultre-mer, àceste fin d'accomplir son 
vœu de religion. Alors que Blanche eut apprins par 
l'abbé dessusdict la pénitence imposée àsonbîen- 
aymé, elle cheut en griefve mélancholie, disant par- 
foys : — Où estr-il, ce paouvre malheureux, qui est 
au milieu des dangiers pour l'amour de moy ? 

Et tousiours te demandoyt, comme ung enfant qui 
ne laissé aulcun repos à sa mère iusqu'à ce que sa 
quérimonie luy soyt octroyée. A ces lamentations, le 
vieulx senneschal, se sentant en faulte, se tresmous^ 
soyt à faire mille chousesj une seule hormis, affin de 
rendre Blanche heureuse ; mais rien ne vaUoyt les 
doulces friandises du paige... 

Cependant eUe eut ung iour l'enfant tant deziré ! 
Comptez que ce feut une belle feste pour le bon coc- 
qu, car la ressemblance du père estant engravée en 
plein sur la face de ce ioly fruict d'amour. Blanche se 
consola beaucoup , et reprint ung petit ceste tant 
bonne gayeté et fleur d'innocence qui resiouissoyt 
les vieilles heures du senneschal. Force de véoir 
courir ce petit, force de resguarder les rires corres- 
pondaiis de luy et de la comtesse, \\&^aL^«î\«:Tcwst ^ 
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et se seroyt courroucé bien fort contre ung qui ne 
l'en auroyt pas cru le père. 

Ores, comme Tadventure de Blanche et de son 
paige n'avoyt point esté transvasée hors du chas- 
teau, il consta , par tout le pays de Tourainé, que 
înessire Bniyn s'estoyt encores trouvé en fonds d*ung 
enfant. Intacte demoura la vertu de Blanche, qui, par 
la quintessence d'instruction par elle puisée âii ré- 
servoir naturel des femmes, recogneut combien be^ 
seing estoyt de taire le péché véniel dont son enfaiU 
estoyt couvert. Aussy devint-elle preude et saige, et 
citée comme une vertueuse personne. Puis, à l'user, 
elle expérimenta la bonté de soii bonhomme ; et, 
sans luy donner licence d'aller avecques elle plus 
loing que le menton, veu qu'en soy efle se resguar- 
doyt comme acquise à René, Blanche, en retour des 
fleurs de vieillesse que luy offroyt Bruyii, le dore- 
lotoyt, luy soubrioyt, le inaintenoyt en iôye, la pa- 
pelardant avecques les manières et fassons gentilles 
dont usent les bonnes femmes envers les marys 
qu'elles truphent ; et tout si bien, que le sentieschal 
ne vouloyt point mq^irir, se quarroyt dans sa chaire, 
et, tant plus vivoyt,4ant plus s^accoustumô^t à k 
tie. Mais, brief^ ung soir, il tresç^^^^^ ^"«^^^ "^^"^ 
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sçavoir où il alloyt ; car il disoyt à Blanche : — Ho ! 
oh ! ma mye, ie ne te veois plus ! Est-ce qu'il faict 
nuict ? 

Cestoyt la mort du iuste, et il Tavoyt bien méri- 
tée pour loyer de ses travaulx en Terre-Saincte. 

Blanche mena de ceste mort ung grant et vray 
deuil, le pleurant comme on pleure ung père. Elle 
demeura mélancholicque, sans vouloir prester Fau- 
reille aux musicques des secundes nopces ; ce dont 
elle feut louée des gens de bien, lesquelsne sçavoyent 
point que elle avoyt ung espoux du cueur, une vie en 
espérance ; mais elle estoyt la plus part du temps 
veufve de faict et veufve de cueur, pour ce que, 
n'oyant aulcunes nouvelles de son amy le croisé, la 
paouvre comtesse le reputoyt mort ; et, pendant cer- 
taines nuicts, le voyant navré, gisant au loing, elle se 
rçsveigloyt toute en larmes. Elle vescut ainsy qua- 
torze années dans le soubvenir d'ung seul iour de 
bonheur. Finablement, ung iour où elle avoyt 
avecques elles aulcunes dames de Touraine, et que 
elles devisoyent après disner, vécy son petit gars, 
lequel avoyt lors environ treize ans et demy, et res- 
sembloyt a Bené plus que n'est permis à ung enfant 
de ressembler à son père , et tf av o^l nevv dL<^ \g\x^Yvx>ïw 
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que le nom, vécy ce petit, fol et gentil comme sa 
aère, qui revint du iardin , tout courant, suant, 
eschauffé, hallebottant, graphignant toutes chouses 
sursonpassaige, suivant les us et coustumes de Fen- 
fance, et qui court sus à sa mère bien aymée, se 
gecte en son giron ; puis, rompant les devis d*ung 
chascun, luy cria : 

— Ho ! ma mère, i'ay à parler à vous. Tay veu en 
la court ung pèlerin qui m'ha prins bien fort. 

— Ha ! s'escria la chastelaine, en se virant devers 
img sien serviteur, qui avoyt charge de suyvre le 
ieune comte et veigler sur ses iours prétieux, ie vous 
avoys deffendu à tput iamais de laisser mon fils aux 
mains d'estrangiers, voire mesmes en celles du plus . 
sainct homme du monde... Vous quitterez mon ser- 
vice... 

— Hélas ! ma dame, respondit le vieil escuyer 
tout pantois, celluy-là ne luy vouloyt point de mal, 
pour ce qu'il ha plouré en le baysant bien fort.. . 

— Il ha plouré ? feitr^Ue. Ah ! c'est le père ! 
Ayant dict, elle pancha la teste sur la chaire où 

elle estoyt sise, et qui, pensez-le bien, estoyt la 
chaire où elle avoyt péché. 
Oyaat ce mot incongreu, les dames teva^tiX ^^s^- 
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prinses, qiie, de prime face, elles ne veirent poiit 
que la paouvre senneschalle estoyt motte, sans que 
iamais il ay t esté sceu si son brief trespas advint par 
poine de la départie de son amant, qui, fidelle à son 
vœu, ne la vouloyt point veoir, ou par grant ioye de 
ce retourner et de l'espoir de faire lever Tinterdict 
dont Tabbé de Marmoustiers avoyt frappé leurs 
amours. Et ce feut ung bien grant deuil, car le sire de 
lallanges perdit Tesperît au spectacle de sa dame 
înise en terre, et se feit religieux à Marmoustier, que, 
dans cettuy temps, aulcuns nommoyeîit Màimous- 
tier. Comme qui diroyt maius Monasterium^ le plus 
grant înoustier, et, de faict, il estoyt le plus beau cou- 
vent de France. 




LA MYE DD ROY 



Il y avoyt en ce temps ung orphebvre logié aux 
forges du Pont-au-Change, duquel la fille estoyt ci- 
tée dans Paris pour sa trez-grantbeaulté, renommée 
sur toute chouse pour sa genteté : aussy, très-bien 
la pourchassôyent aulcuns par les fassons àccoustu- 
mées de Tamour ; et tant que certains aliroyént baillé 
de l'argent au père potir avoir sa dicte fille comme 
véritable espouse, ce qui le rendoyt aise tant que ie 
ne sçauroys dire. 

Ung sien voisin, advocat au parleniexvt.^ fecsiv&V^ 
force de vendre son bagoust aux a\i\lTe^> ^nq^Ï<.^Ml- 
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tant de domaines que ung chien ha de puces, s'ad- 
visa d'offrir audict père un hostel en recognoissance 
de son consentement à ce mariaige, dont il vouloyt 
se chausser. A quoy ne faillit point Forphebvre. Il 
octroya sa fille, saiîs avoir soulcy de ce que cettuy 
chapperon fourré avoyt une mine decinge, peu de 
dents en ses mandibules, encores bransloyent-elles, 
et sans mesmes le flairer, quoiqu'il feust ord et puant 
comme tous iusticiards qui croupissent de reste ez 
fumiers du Palais, parchemins, 0/tm, et noires pro- 
cédures. 

Ores que la belle fille le veit, elle dit de prime face : 
— Mercy Dieu ! ie n'en veulx point. 

— Ce n'est mon compte! dit le père, qui avoyt 
desià prins l'hostel en goust. le te le donne pour es- 
poux. Accordez vos musicques. Cela maintenant le 
resguarde, et son office est de t'agréer. 

— Est-ce ainsy ? feit-elle. Eh bien ! devant que de 
vous obéir, ie lui diray son faict. 

Et le soir mesme, après souper, lorsque l'amou- 
reux commença de luy exposer son cas bruslant, luy 
desclairant comme il estoyt féru d'elle et luy pro- 
mettant grant chiere pour le demourant de sa vie, 
elle lui respondit de brief : 
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— Mon père vous ha vendu mon corps; mais, si 
le prenez, vous ferez de moy une gouge, veu que 
Taymerois mieulx estre aux passans qu'à vous. le 
vous iure, au rebours des damoisefles, une des- 
loyaulté qui ne finira que par mort, vostre ou 
mienne. 

Puis se mit à plourer, comme font toutes les gar- 
ses qui ne sont point encores ferrées; car, après, elles 
ne plourent plus iamais par les yeulx. Le bon advo- 
cat print ces estranges fassons pour des gogues et 
" appâts dont se servent les filles affin d'allumer da- 
vantaige le feu, et faire tourner les dévotions de leurs 
prétendus en douaires, préciputz et aultres droicts 
d'espousée : aussy, le malin n'en tint compte, et se 
rit des estouffades de la belle fille, en luy disant : — 
A quand les liopces? 

— Drez demain, feit-elle, pour ce que, plus tost 
ce sera, plus tost seray libre d'avoir des guallans et 
de mener la ioyeuse vie de celles qui ayment à leur 
choix. 

Là-dessus, ce fol advocat, esprins comme ung 
pinson dedans la glue d'ung enfant, s'en va, faict ses 
préparatives, interlocute au Palais, trotte à l'Official, 
achepte dispenses, et conduict ce pourchaz plus vi- 
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tement que toutes ses aultres plaidoyçries, ne res- 
vant que de la belle fille. Pendant ce, le Roy, qui se 
trouvoyt au retourner d'ung voyaige, n'entendant 
parler en sa court que de la belle fille, laquelle avoyt 
rçffusé mille escuz de celluy-cy, rabbroué celluy-là, 
finalement, qui ne youloyt estre soubmise par per- 
sonne et rebuttoyt tous les plus beaulx fils qui eus- 
sent quitté Dieu de leur ^part de paradiz à seule fin 
de iouir de ce dragon ung seul iour; doncques, le 
bon Roy, lequel estoyt friand de tel gibier, yssit en 
la ville, passa aux forges du pont, entra chez l'or- 
phebvre, à ceste fin d'achepter des ioyaulx pour la 
dame de son cueur, mais item pour marchander le 
plus prétieux biiou de la bouticqiie. Le Roy ne se 
trouvoyt point de goust aux orphebvreries, ou les 
orphebvreries ne se trouvoyent point à son goust, 
tant que le bonhomme fouilla dans une layette ca- 
chée pour monstrer au Roy ung gros diamant blanc, 
r- Ma mye, dit-il alors à la belle fille pendant que 
le père avoyt le nez en la layette, vous n'estes pas 
faicte pour vendre des pierreries, mais pour en rç- 
cepvoir ; et si, de toutes ces bagues, vous me donnez 
Je choix, ïen sçay une dont icy Ton est affollé, la- 
queJIe me pJaist, dont k tonsio\irs ^x^i"^ sobNfecx. w\ 
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serviteur, et dont le royaidme de France ne pourrai 
iamais payer le prix. 

— Ah! Sire, reprint la belle fille, ie me marie de- 
main. Mais, si vous me baillez le poignard qui est à 
vostre ceincture, ie deffendray ma fleur et vous la 
reserveray pour observer l'Évangile où est dict ; 
Donnez à César ce qui est à César. 

Tpst le Roy lui bailla la petite dague ; et ceste vail- 
lante response Tenamoura de la fille à en perdre le 
mangier. Il feit son parlement, en intention de logier 
ceste nouvelle mye à la rue de THifundelle, enung 
sien hostel. Voilà mon advocat pressé de soy brider, 
qui, au grand despit de ses corrivaulx, mène son es- 
pousée au bruit des clochiers, avecques musicques, 
faict des festins à Sonner des diarrhées, et, le soir^ 
après les dances, vient en la chambre de son logiz 
où debvoyt estre couchiée la belle fille ; non plus belle 
fille, mais lutin processif, mais enraigée diablesse, 
qui, sise en ung sien fauteuil, n'avoyt voulu se met- 
tre au lict de T advocat et restoyt devant le foyer, 
chauffant son ire et son cas. Le bon mary, tout es- 
tonné, vint ployer ses genoilz devant elle, en la cpn«^ 
viant en la iohe bataille des premières armes ; mais 
elle ne sonna mot; et, quand il lexilo^X. àfe \\x^ \«^^^ 
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la cotte, affin seulement de veoir ung petit ce qui si 
chier luy coustoyt, elleluy donnoyt ung coup de main 
à luy casser les os et se tenoyt muette. Ce ieu plai- 
soyt à mon dict advocat, lequel cuydoyt veoir la fin 
de ce par la chouse que vous sçavez , et il iouoyt en 
bonne fiance, attrapant de bons coups de sa sour- 
noyse. Mais tant de bûcher, tant de tortiller, tant de 
l'assaillir, il defifeit ores une manche, ores deschira 
la iuppe, et coula sa main au but mignon de fische- 
rie, forfaict dont la belle fille gronda, se dressant en 
pieds, puis, tirant le poignard du Roy : 

— Que voulez-vous de moy? luy dit-elle. 

— Je veulx tout ! feiMl. 

— Ha! ie seroys une grant pute que de me don- 
ner à contre-cueur. Si vous avez cuydé trouver ma 
virginité désarmée, vous errez fort. Vécy le poi- 
gnard du Roy, dont ie vous tue, si vous faictes mine 
de m'approucher. 

Cela dict, elle print ung charbon, en ayant tous- 
iours l'œil au procureur; puis, escripvant une raye 
sur le planchier, elle adiouxta : — Icy seront les 
confins du domaine du Roy. N*y entrez; si le passez, 
îe ne vous faulx ! 
L 'advocat f qui ne pensent paLSÎa\T^\«rwsvH: ^n^ç;- 
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ques ce poignard, restoyt tout desconfict, mais, ores 
qu'il escoutoyt ce cruel arrest dont il avoyt desià 
payé les despens, ce bon mary voyoyt, par les des-» 
chireures, si bel escbantillon de cuisse rebondie, 
blanche et frescbe, puis si brillante doubleure de 
mesnaige bouchant les trous de la robbe, et omtera^ 
que la mort luy sembla doulce, s'il y goustoyt seu- 
lement ung petit ; et alors se rua dedans le domaine 
du Roy, disant : « Peu me chauld de mourir ! » Et 
de faict, s'y gecta si dru, que la belle fille tomba fort 
mal sur le lict ; mais, ne perdant pas le sens, elle se 
deffendit si frétillamment, que l'advocat n'eut aultre 
licence que de touchier le poil de la beste ; encores 
y gaigna-t-il ung coup de poignard, qui luy tren- 
cha ung bon bout de lard sur Teschine, sans le trop 
blesser : en foy de quoy il ne lui en cousta point 
trop chier d'avoir faict irruption dans le bien du 

Roy. 

Mais, enyvré de ce chetif advantaige, il s'escria : 
— le ne sçauroys vivre sans avoir ce tant beau 
corps et ces merveilles d'amour ! Doncques, tuez- 
moi! 

Et, de rechief, vint assaillir la réserve royale. La 
belle-fille, qin avoyt son roy etïtô9K.e,Ti^ tea^. ^^sa\\. 
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touchiée de - ce grant amour, et dit giefvMaent : — 
Si vous menassez cela de vostre poursuite, ce n'est 
pas vous, ains moi, que ie tueray... 

Et son resguard estoy t farouche assez pour espou» 
vanter le paouvre homme, qui s'assit en déplourant 
ceste maie heure, et passa la nuict, si tant ioyeulse 
à ceulx qui s'entr'ayment, en lamentations, prières, 
interiections et aultres promesses : comment elle 
seroyt servie ; pourroyt dissiper tout ; mangier dans 
For; de simple damoiselle en feroyt une dame, en 
acheptant des seigneuries ; et finablement, que, si 
elle lui permettoyt de rompre une lance en Fhonneur 
de Tamour, il la quitteroyt de tout et perdroyt la vie 
en la fasson qu'elle vouldroyt. 

Mais elle, touiours fresche, luy dit, au matin, 
qu'elle luy permettoyt de mourir, et que ce seroyt 
tout l'heur qu'il pouvoyt luy donner. 

le ne vous ay point truphé, feit-elle. Mesmes, à 
rencontre de mes promesses, ie me baille au Roy, 
vous faisant graace des passans, lourdiers et charre- 
tons, dont ie vous menassoys* 

Puis, quand le iour feut venu, elle se vestit de ses 

cottes et aiustetfiens nuptiaulx, attendit pal;iemment 

que le bon mary, dont elle tia-vo^l rien voulu, se 
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destoumast du logiz pour Taffaire d'ung client, et 
tost devalla par la ville, cherchant le Roy. Mais elle 
n'alla point si loing que le gect d'une arbaleste, pour 
ce que ledict seigneur Roy avoyt mis en guette ung 
sien serviteur qui tortilloyt autour de Thostel, et, de 
prime abord, dit à la mariée, qui estoyt encores ca- 
denassée : 

— Ne quérez-vous point le Roy ? 

— Oui, feit-elle. 

— Eh bien! ie suis vostre meilleur amy, reprint 
le fin homme et subtil courtizan; ie vous demande 
vostre ayde et protection, comme ie vous donne 
meshuyla mienne... 

Là-dessus, il luy dit quel homme estoyt le Roy ; 
par quelle costé il debvoyt être prins ; qu'il faisoyt 
raige ung iour, Taultre ne sonnoyt mot ; et comme 
estoyt cecy, et comme cela ; qu'elle seroyt bien ap- 
poinctée, bien fournie; mais qu'elle tinst le Roy en 
servaige : brief, il cacquetta si bien durant le che- 
min, qu'il en feit une pute parfaicte pieçà qu'elle 
entrast dans l'hostel de l'Hirundelle, où feut depuis 
madame d'Estampes. Le paouvre mary ploura comme 
ung cerf aux aboys, lorsque plus ne veit sa bonne 
femme en son logiz, et devint à'oTàVcvrà^më^^XNâçssy- 
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licque. Ses confrères luy feirent autant de hontes et 
mocqueries que sainct Jacques eut d'honneurs en 
Compostelle ; mais ce cocquard se cuysoyt et des- 
seichioyt dans son ennuy, si tant, que les aultres fi- 
nèrent par vouloir l'allégier. Ceschapperons fourrez, 
par esperit de chicquane, décrétèrent que le dolent 
bonhomme n'étoyt point cocqu, veu que sa femme 
avoyt reffusé la iousterie ; et si le planteur de cornes 
avoyt esté aultre que le Roy, ils eussent entreprins 
la dissolution dudict mariaige. Mais l'espoux estoyt 
affolé de ceste gouge à en mourir ; et, par adven- 
ture, il la laissa au Roy, se fiant qu'ung iour il la 
pourroyt avoir à luy, estimant qu'une nuictée avec- 
ques elle n'estoyt point trop payée par la honte de 
toute une vie. Il faut aymer, dà ! pour ce ; et il y 
ha beaucoup de braguards qui renifleroyent à ceste 
grant amour. Mais, luy, tousiours pensoyt à elle, 
négligeant ses plaids, ses clients, ses voleries et 
tout. Il alloyt par le Palais comme ung avare qui 
quiert ung bien perdu; soulcieux, songe-creux; 
mesmes qu'ung iour il compissa la robbe d'un con- 
seiller, cuydant estre iouxte le mur où les advocats 
vuydent leurs causes. Cependant la belle fille estoyt 
aymée soir et matin par le Ro^, qjàxv^^QjvxNo^v^'^w 
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assouvir, pour ce qu'elle avoyt des manières espé- 
ciales et gentes en amour, se cognoissant aussy bien 
à allumer le feu qu'à Festaindre. Meshuy, rab- 
brouant le Roy ; demain, le papelardant ; iamais la 
mesme, et ayant des phantaisies plus de mille : au 
demourant, trez-ionne, iouant du bec comme aul- 
cune ne pouvoyt faire, rieuse et fertile en folastre- 

ries et petites cocquasseries. 

Ung sieur de Bridoré se tua pour elle, de despit 
de ne pouvoir estre receu à mercy d*amour, enco- 
cores qu'il offristsa terre de Bridoré en Touraine. 
Mais, de ces bons et anciens Tourangeaux qui don- 
noyent ung domaine pour un coup de lance gaye, il 
ne s'en faict plus. Geste mort attrista la belle fille ; 
et, pour ce que son confesseur luy imputa ce trespas 
k grief, elle iura, àpart soy, que, bien qu'elle feust la 
mye du Boy, à l'advenir elle accepteroyt les domai- 
nes et feroyt secrettement laioye, pour saulver son 
ame, Aussy commença-t-elle alors ceste grant for- 
tune qui luy ha valu la considération par la ville. 
Mais aussy elle empescha beaucoup de gentilshom- 
mes de périr, accordant si bien son luth et trouvant 
de telles imaginations, que le Ro^ iv^^ç^ncs^v^^s^ 
qu'elle i'âydayfàrendreses sùbiecls T^\\3&\\e>ait^>x*-*^^ 
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faict, il Favoyt si druement en goust, qu'elle luy 
auroyt faict croire que les planchiers d'en hault es- 
toyent ceulx d'en bas, ce qui luy estoyt plus facile 
qu'à aulcune autre, pour ce qu'en son logiz de l'Hi- 
runde ledict Roy ne finoyt d'estre couchié, tant qu'il 
ne sçavoyt faire la différence des planchiers; ba- 
guant tousiours, comme s'il eust voulu veoir si ceste 
belle estoffe pouvoyt s'user ; mais il n'usa que luy, 
le chier homme, veu qu'il mourut par suite d'a- 
mour. Quoiqu'elle eust le soin de ne soy donner qu'à 
de beaux hommes les plus ancrezJ en cour, et que 
ses faveurs feussent rares comme miracles, ses en- 
vieux et corrivales disoyent que pour dix mille es- 
cuz ung simple gentilhomme pouvoyt gouster à la 
ioye du Roy, ce qui estoyt faulx de toute faulseté, 
veu que, lors de sa noize avecques ledict sire, qpiand 
elle feut par luy reprouchée de ce, elle luy respondit 
fièrement : — l'abomine, ie mauldis, ie trentemiHe 
ceubc qui ont mis ceste bourde en vostre esperit 1 
le n'en ay eu aulcun qu'il n'ayt despendu pour moy 
plus de trente mille escuz à la grille. 

F^e Roy, toutfaschié, ne put s'empeschier de soub- 
rirey et la guarda encores ung moys environ, pour 
faire taire les médisances, tuûxv,\^ dL^sûjà&^'^ ^^ 
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Pisseleu ne se creut dame et maistresse que sa ri- 
vale ruynée. Ains beaucoup eussent aymé ceste 
ruyne, veu qu'elle feut espousée par ung ieune sei- 
gneur, qui feut encores heureux avecques elle, tant 
elle avoyt d'amour et de feu, à en revendre à celles 
qui pèchent par trop grant frescheur. le reprends. 
Ung iour que la mye du Roy se pourmenoyt par la 
ville dedans sa lictiere, à ceste fin d'acheptef des 
ferrets, lassets, patins, gorgerettes et aultres muni- 
tions d'amour, et que tant belle et bien attomée es- 
toyt, que ung chascun, surtout les clercs, la \%yant, 
eussent cru veoir les cieulx ouverts, vécy son bon 
mary qui vous la rencontre prouche la Croix du 
Trahoir, Elle, quiboutoyt son pied mignon hors 
la lictiere, rentra vitement la teste comme si elle 
eust veu ung aspic. Elle estoyt bonne femme, car l'en 
cognoys qui eussent passé fier pour affronter le 
leur, en grant despect de sa seigneurie conjugale. 

— Et qu'avez-vous? luy demanda monsieur de 
Lannoy, qui par révérence l'accompagnoyt. 

— Ce n'est rien, feit-elle tout bas. Mais ce pas- 
sant est nîôn mary. Le paouvre homme est bien 
changé ! ladis il ressembloyt à ung cinge^ mais au- 
iourd'buy ie cuyde qu'il est Yimaigîb àa\cîû. 
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Ce desplourable advocat restoyt esbahy, sentant 
son cueur se fendre à la veue de ce pied mince et 
de sa femme tant aymée. 

Oyant cela, le sire de Lannoy luy dit en vray go- 
guenard de court : — Est-ce raison , pour ce que 
vous estes son mary> que vous Fempeschiez de 
passer? 

A ce proupos, elle s'esclata de rire, et le bon 
mary, au lieu de la tuer bravement, ploura en es- 
coutant ce rire qui luy fendit la tête, le cueur. Famé 
et tout, si bien qu'il faillit à tomber sur ung vieulx 
bourgeoys occupé à se reschauffer le cas en voyant 
la mye du Roy. L'aspect de ceste belle fleur qu'il 
avoyt eue en bouton, mais qui lors estoyt espa- 
nouïe, odorante, et ceste nature blanche, bien gor- 
giasée, taille de fée, tout cela rendit Tadvocat plus 
malade et plus fol d'ycelle que aulcunes paroles 
pourroyent le dire. Et besoing est d*avoir esté yvre 
d'une bien aymée qui se refuse à vous pour parfaic- 
tement cognoistre la raige de cet homme. Encores 
est-il rare d'estre aussy chauldement enfourné que 
pour lors il estoyt. 11 iura que vie, fortune, honneur 
et tout Y passeroyt, mais que, ime foys au moins, 
il seroyt chair à chair aveccjoea ^lia, ^ l^îto^^ %\ 



LA ur& m Rot 121 

grant resgal d'amour que il y lairroyt peut-estre sa 
fressure et ses reins. Il passa la nuict, disant : <r Ho ! 
oui ! Ha ! ie Tauray 1 Et sacre, et Dieu! ie suis son 
mary! Et diable!... » se frappant au front, et ne 
restant point en place. 

Il se forge en ce monde des hazards auxquels led 
gens de petit esperit n'accordent point de créance, 
pour ce que ces dictes rencontres semblent super- 
natureHes; mais les hommes de haulte imagination 
les tiennent pour vrayes, pour ce que l'on ne sçau- 
royt les inventer ; par ainsy arriva-t-il au paouvre 
advocat, le lendemain mesme de ceste griefve veil- 
lée où il avoyt tant masché son amour à vuyde. 
Ung sien client, homme •de grant nom et qui entroyt 
à ses heures chez le Roy, vint de matin dire à ce 
bon mary qu'il luy faUoyt une grosse somme d'ar- 
gent, sans aulcun délay, comme douze mille escuz. 
A quoy le chat fourré respondit que douze mille 
escuz ne se rencontroyent point au coin d'une rue 
aussy souvent que ce qu'on y rencontre, et que be- 
soing estoyt, oultre les seuretez et garanties de l'in- 
terest, d'avoir ung homme qui eust chez luy douze 
mille escuz les bras croisés, et que de ces gens çe.\i 
en estoyt dans Paris, quoyqae gtaïil îi te\\s>X.> ^^ ^^- 
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très bourdes que disent les hommes de chicquane. 

— Vère, monseigneur, vous avez doncques, ung 

4 

créancier oultre-avide et torssionnaire ? feit-il. 

— Oh ! oui, responditi-il, veu que ce est le chouse 
de la mye du Roy ! N'en sonnez mot ; mais, ce scnr, 
moyennant vingt mille escuz et ma terre de Brie, ie 
luy prendray mesure. 

Sur ce, Fadvocat paslit, et le courtizan s' apercent 
qu'il avoyt guasté quelque chouse. Comme il estoyt 
au restoumer de la guerre, il ne sçavoyt point que 
la belle fille aymée du Roy eust ung mary. 

— Vous blesmissez, feit-il. 

— Tai les fiebvres, respondit le chicquanier. — 
Mais, reprint-il, est-ce doncques à elle que vous 
donnez contracts et argent ? 

— Ouidà! 

— Et qui doncques la marchande? est-ce elle 
aussy ? 

— Non, dit le seigneur, mais ces menus arrah- 
gemens et solides baguatelles se traffîcquent par 
une meschine qui est bien la plus adroicte chambe- 
rière qui iamais feut ! Elle est plus fine que mous- 
tarde, et il luy reste bien quelques suffraiges aux 

doigts de ces nuictées prinsea axx ^o^ • 
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— l'ay ung mien lombard, reprint Tavocat, qui 
pourra vous accommoder ; mais rien ne sera faict, 
et, desdicts douze miUe escuz, vous n'aurez. pas 
tant seulement ung rouge liard, si ladicte chambe- 
rière ne vient céans ensaccher le prix de ce cas qui 
est si grant alquémistel il mue le sang en or, vray 
Dieu ! 

— Oh! ce sera ung bon tour, si luy faictes signer 
ung acquit, repartit le seigneur ejx riant. 

La meschine vint sans faulte ftu rendez-vous des 
escuz chez Fadvocat, qui avoyt prié le seigneur de 
la luy amener. £t faictes estât que sires ducats es- 
toyent bel et bien rengez comme nonnes allant à 
vespres, couchiez iuz une table, et auroyent desridé 
ung asne en train d'estre estrillé, tant belles et luy- 
^ntes estoyent les braves, les nobles, les ieunes 
piles. Le bon advocat n*avoyt point estably ceste 
visée pour les asnes. Aussy la meschinette sepour- 
lescha-t-elle trez-humidement les badigoinces, disant 
mille patenostres de cinge aux dits escuz. Ce que 
voyant, le mary luy souffla dedans Taureille ces 
mots qui suoyent f or : — Cecy est à vous ! 

— Ha ! dit-elle, ie n*ay iamais esté payée sicbifttl 

— 'Jtfa mye, respartit le chier Yioiorûft, NWi& \^^ 
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• 

aurez sans estre grevée de moy... Et la destoumant 
ung petit : — Vostre client ne vous ha point dict 
comment on me nonmie, hein? feit-il, non? Ores 
apprenez que ie suis le vray mary de la dame que 
le Roy a desbauchée de son office, et que vous ser- 
ves. Emportez-lui ces escuz, et revenez icy ; ie vous 
compteray les vostres, à une condition qui sera de 
vostre goust. 

La meschine effrayée se 'raffermit, et feut moult 
curieuse de savoiFà quoy elle gaigneroyt douze 
mille èscuz sans touchier à Tadvocat : aussy ne 
faillit-elle point à tost revenir. 

— Ores çà, ma mye, luy dit le mary, vécy douze 
mille escuz ; mais avecques douze mille escuz on 
acquiert des domaines, des hommes, des femmes et 
la conscience de trois prebstres au moins : par ainsy, 
ie cuyde que, pour ces douze mille escuz, ie puis 
vous avoir corps, ame, hypocondrilles et tout. Et 
i*auray créance en vous, comme ont les advocats : 
donnant, donnant. le veulx que vous alliez inconti- 
nent chez le seigneur qui croit estre aymé ceste 
nuict par ma femme, et que vous le tartruphiez, 
en lay contant comme quoy le Roy vient souper 
chez elle y et que, pour ce so\î, *\\ I^mlX. q^"^ \ofôV\fc 
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ordre à sa phantaisie aultrement. Puis, cela dict, ie 
seray au Heu de ce beau fils et du Roy. 

— Et comment? feit-eUe. 

— Oh ! respondit-il, ie fay acheptée, toi et tes 
engins. Mais tu n^auras pas resguardé deux foys les 
escuz que tu trouveras ung moyen de me faire avoir 
ma femme : car, en ceste conioncture, tu ne pèches 
nullement! Est-ce pas œuvre pie de s'employer à la 
saincte coniunction de deux espoux, dont les deux 
mains seulement ont esté mises^ne dans Taultre 
devant le prebstre? 

— Par ma ficque ! venez, dit-elle. Après souper, 
les lumières seront estainctes, et vous pourrez vous 
assouvir de madame, pourveu que vous ne sonniez 
mot. Heureusement, à ces heures joyeulses, elle crie 
plus qu'elle ne parle, et n'interroge que par gestes, 
car elle ha de la pudeur beaucoup, et n'ayme point 
à tenir de vilains proupos, conrnie font les dames 
de la court. . . 

— Oh! feit Tadvocat, tiens, prends les douze 
mille escuz, et je t'en promets deux foys autant, si 
j'ay en fraude le bien qui m'appartient en loyaulté. 

Là-dessus, il convindrent de l'heure, de la porte, 
du signal, de tout; et la mesdime ^'ew ^iS^^, ^Tsssjwt- 
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tant à dos de mulet, et bien accompaignée, les. 
beaulx deniers prins ung à ung par le chiqquanous 
aux veufves, orphelins et aussy à d'aultres : lesquels . 
afloyent tous dans le petit creuset où tout se fond, 
voire nostre vie, qui en vient. Voilà mons Tadvocat 
qui s'esbarbe, se periiime, met son beau linge, se 
passe d'oignons pour avoir ses halenées fresches, 
se reconforte, se superfrise et faict tout ce qtfung 
malotru de Palais peut inventer pour se mettre soubz 
forme de guallai^ seigneur. Il se donne les airs 
d'ung ieune desgourd, s'esguise à estre leste, et tascJie 
à iesguiser sa face immunde ; mais il eut beau faire, 
il sentoyt tousioursTadvocat. Il ne f eut pas si ad visé 
que la belle buandière de Portillon, laquelle ung di- 
manche, se voulant mettre en atours pour ung sien 
amant, lessivoyt son pertuys, et glissant le.pénul- 
tiesme doigt ung petit où vous savez, elle se flaira : — 
Ah ! mon mignon ! feit-elle, tu t'advises de sentir en- 
cores! Là!là! levais te rincer avecquesdeVeauebleue. 
Et tost et bien, remit au gué son crypsimen rusticque, 
ce qui Fempescha de se dilater. Mais nostre chic- 
quanous se croyoyt le plus beau fils du monde, en- 
cores que de toutes ses drogues il feust la pire. Pour 
estre briefy il se vestitdelé^et^ qlcÀn^^ le froid 
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pinçast comme ung collier de chanvre, et ysdt de- 
hors, gaignant au plus vite ladicte rue de THirun- 
délie. Il y patienta ung bon transon de temps. Mais, 
au moment où il cuydoyt avoir esté prins pour ung 
sot, lors que nuict feut, la chamberière vint luy ou- 
vrir rhuys, et le bon mary se coula tout heureux de- 
dans rhostel du Roy. Geste meschine le serra pré- 
tieusement dans ung reduict qui se trouvoyt près du 
lict où se couchioyt sa dicte femme, et, par les fen- 
tes, il la veit dans toute sa beaulté, veu qu*elle se 
despouilloyt de ses atours et chaussoyt, au foyer, 
img habit de combat à travjers lequel on apetcevoyt 
tout. Ores, cuydant estre seule avecques sa mes- 
chine, elle disoyt les follies que disent les femmes 
, en soy vestant. — Ne vaulx-je pas bien vingt mille 
escuz ce soir ? Et cecy , ne sera-ce pas bien payé 
par ung chasteau de Brie? 

En disant cela, elle relevoyt légierement deux 
avant-postes, durs comme bastions, lesquels pou- 
voyent soustenir bien des assaults, veu qu'ils avoyent 
esté furieusement attaquez sans mollir. 

— Mes espaules seules valent ung royaulme ! 
dit-elle. le défie bien le Roy de les refaire. Mais, 

vrayDieu, ie commence à m'erawx^et àfcCft\s!ifcv 
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tier. A tousiôurs besongner, il n'y ha point de plai*- 
8ir. La meschinette soubrioyt, et la belle fille luy 
dit: — le vouldroys bien te veoir en ma place... 

£t la diamberière se mit à rire plus fort, en luy 
respondant : 

*-* Taisez-vous, madamoiselle. Il est là. 

— Qui? 

— Vostre mary. 

— Lequel? 

— Le vray. 

— Chut! reprit la belle fille. 

- Et sa chamberière luy conta l'adventure, voulant 
conserver la faveur de sa maistresse et aussy les 
douze mille escuz. 

— Oh bien! il en aura pour son argent, dit Tad- 
vocate. le vais le laisser se morfondre trez-bien. 
S'iltaste de moy, ie veulx perdre mon lustre et de- 
venir aussy laide que le marmouzet d'ung cistre. Tu 
te bouteras au lict en ma place, et tu verras à gai- 
gner tes douze mille escuz. Va luy iire qu'il tire ses 
grëgues de bon matin, affln que ie ne saiche tes 
tromperies, et, ung peu avant le iour, ie viendray 
me mettre à ses costez. 

Le paouvre mary gtesXoUo^, fe\. \^^ 4awts luy 
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clacquoyent fort. Aussy, la chamberière retourna 

devers luy, soubz le prétexte de quérir ung linge, 

et luy dit : — Entretenez -vous chauld dans vostre 

dezir. Madame faict ce soir ses grans cérémonies, 

et vous serez bien servy. Mais faictes raige, sans 

souffler ! Aultrement ie seroys perdue. 

Finablement, quand le bon mary feut de tout 

poinct gelé, les flambeaux feurent estaincts,la mes- 

chine cria tout bas dans les rideaux à la mye du 

Roy que le seigneur estoyt là; puis elle se mit au 

lict, et la belle fille sortit, comme si elle eust esté 

» 
la chamberière. L'advocat yssit de sa froide ca- 

chette,' et se fourra congruement entre les toiles, 

en pourpensant en luy-mesme : « Ah ! que c'est bon ! » 

De faict, la chamberière luy en donna pour plus de 

cent mille escuz. Et le bonhomme cogneut bien la 

différence qui est entre les profusions des maisons 

royales et la petite despense des bourgeoyses. La 

if 
meschine, qui rioyt comme une pantophle, se tira 

de son roole à merveille, resgallant le chicquanous 

de cris passablement gentils, torsions, sursaults 

convulsifs, comme une carpe sur la paille, et faisant 

des ha! haï qui la dispensoyent d'aultres paroles. 

Et tant par elle feut adressé de teqvieïXi^^ ^\. \»s^ 
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feurent-elles amplement respondues par radvocat 
qu'il s'endormit comme mie poche vuyde; mais pa- 
ravant de finer, cet amant, qui vouloyt conserver le 
soubvenir de ceste bonne nuictée d'amour, esplla 
sa femme, à la faveur d'ung soubresault, ie ne sais 
où, veu que ie n'y estoys point, et tint en sa main 
ce prétieux gaige de la chaulde vertu de la belle 
fille* Vers le matin^ quand le coq chanta, la bello 
fOle se glissa près de son bon mary^ et feignit de 
dormir. Puis la chamberière vint frapper légierement 
au front du bienheureux^ en luy disant à Taureille: 
— 11 est temps. Fouillez vos chausses et tirez d'icy l 
Yécy le iour. Le bonhomme, griefvement marry de 
laisser ce sien threzor^ voulut veoir la source de 
son bonheur esvanouy. 

— Oh ! oh ! feit-il en procédant au recolement 
des pièces, i'ay du blond, et vécy qui est noir. 

— Qu'avez-vous faict ? luy dit la meschine. Ma- 
dame verra qu'elle ne ha point son compte* 

— Oui, mais voyez, 

— Mais, feit-elle d'ûngair demespris, lie sçavez- 
vous point, vous qui sçavez tout, que ce qui est 
desplanté meurt et se descolore! ^ 

Et, ià-dessus, elle le gecta dàvoi^ ^w^^^<^^\si^ 
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de rire avecques la bonne gouge. Cela feut cogneu. 
Ce paouvre advocat, nomnaé Féron, en mourut de 
despit, voyant qu'il estoyt le seul qui n*eust point 
sa femme, tandis que elle qui, de ce, feut appelée 
la belle Féronnière, espousa, après avoir laissé le 
Roy, ung ieune seigneur comte de^ Buzançois. 

Et, sur ses vieuk iours, elle racontoyt ce bon 
tour, et en riant, veu qu'elle n'avoyt iamais pu sen- 
tir l'odeur de ce chicquanous. 

Cecy nous apprend à ne point nous attacher plus 
que nous ne debvons à femmes qui refifusent de sup- 
porter nostre ioug. 



L'HÉRITIER DU DIABLE 



Il y avoyt alors ung bon vieulx chanoine de Nos- 
tre-Dame de Paris, lequel demouroyt en ung beau 
logiz à luy, prouche Sainct-Pierre-aux-Bœufs, dans 
le Parvis. Cettuy chanoine estoyt venu simple 
prebstre à Paris, nud comme dague, sauf la guaisne. 
Mais, veu qu'il se trouvoyt estre ung bel homme, 
bien guamy de tout et complexionné si plantureuse- 
ment que, par adventure, il^^ouvoyt faire Touvraige 
de plusieurs sans trop s'esbrescher , il s'adonna 
trez-fort à la confession des dames : baillant aux 
mélancholicqitgsi. une doulce abâo\\}&oxv\ ^ktIw \£l^^.- 
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difves, une drachme de son baulme ; k toutes une 
petite friandise. Il feut si bien cogneu pour sa dis- 
crétion, sa bienfaisance et aultres qualitez ecclésias- 
ticques, qu'il eut des praticques à la court. Lors, 
pour ne point resveigler la ialousie de Tofficialité, 
celle des marys et aultres, brief, pour enduire de 
saincteté ces bonnes et prouffictables menées, la 
mareschalle Desquerdes luy baiUa ung os de sainct 
Victor, en vertu duquel os tous les miracles du cha- 
noine se parfaisoyent. Et aux curieux il estoyt res- 
ponJu : — Il ha ung os qui guarri de tout. Et à ce 
personne ne treuvoyt rien à redire, pour ce qu'il 
n' estoyt point séant de soupçonner les relicques. A 
Tumbre de sa soiitane, le bon prebstre eut là meil- 
leure des renommées, celle d'ung homme vaillant 
soubz les armes. Aussi vescut-il comme ung roi : 
battant monnoye avecques son goupillon, et trans- 
muant Teaue benoiste en bon vin. De plus, il estoyt 
couchié parmy tous les et cœtera des notaires ez tes- 
tamens, ou dans les câudiciles, que aulcuns ont es- 
cript CODICILE faulsairement, veu que le mot est 
issu de cauda, comme si disiez la queue des legs. 
iî!i/)ablement^ le bon frocquard eust esté faict arche- 
vesque, s'il eust seulement dict pat twSLÇim \ — le 
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vouldroy» bien mettre une mitre pour couvrechief, 
ftffin d'avoir plu» chauld à la teste. Ains, de tous les 
bénéfices à luy offerts, il n'esleut qu'ung simple ca- 
îionicat, pour se réserver les bons proufficts de ses 
eonfessades. Mais ung iour le couraigeux chanoine 
86 treuva foible des reins, veu qu'il avoyt bien 
soixante et huiçt ans ; et, de faict, avoyt usé bien 
dea aonfessionnaulx. Alors, se ramentevant toutes 
ses bonnes œuvres, il crut pouvoir cesser ses tra*- 
vaulx apostolicques, d'autant qu'il possédoyt envi^ 
ron cent mille escuz, gaignez à la sueur de son 
corps. Dès ee iour il ne confessa plus que les fem^ 
mes de haut lignaige, et trez-bien. Aussi disoyt«-on 
à la court que, maulgré les efforts des meilleurs 
ieunes clercs, il n'y avoyt encore que le chanoine 
de Sainct-Pierre- aux- Bœufs pour bien blanchir 
Tame d'une femme de condition. Puis, enfin, le cha-^ 
noine devint, par force de nature, un beau nonagé-» 
naire, bien neigeux de la teste ; tremblant des mains, 
mais quarré comme une tout; ayant tant craché 
sans tousser, qu'il toussoyt lors sans pouvoir cra- 
cher ; ne se levant plus de sa chaire, luy qui s'es- 
toyt tant levé par humanité ; mais beuvant frais, 
mangeant rude, ne sonnant mo\^ eX ^^^sv\»\û>3^kî.\^^ 
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apparences d'ung vivant chanoine de Nostre-Dame. 
Veu Timmobilité de ce susdict chanoine ; veu les 
relations de sa vie maulvaise, qui, depuis ung peu 
de temps, couroyent parmi le menu peuple tousiours 
ignare; veu sa réclusion muette, sa fl^)rissante 
santé, sa ieune vieillesse et aultres chouses longues 
à dire, il y avoyt aulcunes cens, lesquels, pour faire 
du merveilleux et nuire à nostre sainçte religion, 
s'en alloyent disant que le vray chanoine estoit 
pieçà deffunct, et que depuis plus de cinquante ans 
le diable logeoyt au corps dudict frocquart. De faict, 
il sembloit à ses anciennes praticques que le diable 
seul avoyt pu, par sa grant chaleur, fournir aux dis- 
tillations herméticques qu'elles se ramentevoyent 
avoir obtenues, à leurs soubhaits,de ce bon confes- 
seur qui tousiours avoyt le diable au corps. Mais, 

s 

comme ce diable estoyt notablement cuict et ruyné 
par elles, et que pour une royne de vingt ans il 
n'auroyt pas bougie, les bons esperitz et ceulx qui 
ne manquoyent point de sens, ou les bourgeoys qui 
arraisonnoyent sur toutes chouses, gens qui treuve- 
royent des poulx sur testes chaulves, demandoyent 
pourquoy le diable restoyt soubs forme de chanoine, 
alloyt à l'ecclise Nostre-Dame> aw». heures où vont 
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chanoines, et s*adventuroyt jusqu'à gobber les per- 
fums de Tencens, gouster à Feaue benoiste, puis 
mille aultres chouses! 

A ces proupos héréticques, lesungs disoyent que 
le diable vouloyt sans doute se convertir, et les aul- 
tres que il demouroyt en fasson de chanoine, pour 
se mocquer des trois nepveux et héritiers de ce sus- 
dict brave confesseur, et leur faire attendre iusques 
au iour de leur propre trespas la succession ample 
de cet oncle vers lequel ils se desportoyent tous les 
, allant resguarder si le bonhomme avoyt les 
y^ulx ouverts ; et, de faict, le treuvoyent tousiours 
k l'œil clair, vivant et aguassant comme œil de basi- 
•lic, ce qui les divertissoyt beaucoup, veu qu'ils ay- 
moyent trez-fort leur oncle, en paroles. A ce sub- 
iect, une vieille femme racontoyt que pour seur le 
chanoine estoyt le diable, pour ce que deux de 
ses nepveux, le procureur et le capitaine, condui- 
sant à la nuict leur oncle, sans fallot ni lanterne, au 
retourner d'ung souper chez le pénitencier, l'a- 
voyent faict, par inadvertence, trebuchier dans ung 
bon tas de pierres amassées pour élever la statue 
de sainct Christophe. D'abord le vieillard avoyt faict 
feu en tombant, puis s' estoyt, aux crà Aa^^ tiassx^ 
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nepveux et atix lueurs des flambeaux qu'ils vindrent 
quérir chez elle, petreuvé debout, droict comme 
une quille et guay commeung esmerillon, disant 
que le bon vin du pénitencier luy avoyt donné le 
côuraige de soutenir ce choc, et que ses os estoyent 
bien durs et avoyent eu des assaults plus rudes. 
Les bons nepveux, le cuydant mort, feurent bien 
estonnez, et veirent que le temps ne viendroyt pas 
facilement à bout de casser leur oncle, veu qu'à ce 
mestier les pierres avoyent tort. Aussi ne Tappe- 
loyent-ils pas leur bon oncle à faulx, veu qu'il estoyt 
de bonne qualité. Aulcunes meschantes langues di- 
soyent que le chanoine avoyt treuvé tant de ces 
pierres sur son passaige, qu'il restoyt chez luy, 
pour n'estre point malade de la pierre, et que la 
crainte du pire estoyt la cause de sa réclusion. 

De tous ces dires et rumeurs, il conste que le 
vieulx chanoine, diable ou non, demouroyt en son 
logiz, ne vouloyt point trespasser, et avoyt trois 
héritiers avecques lesquels il vivoyt comme avec- 
ques ses sciaticques, maulx de reins et aultres des- 
pendances de la vie humaine. Desdicts trois héri- 
tiers, ung estoyt le plus maulvais souldard qui 
feust yssu d*ung ventre de femme, eliV zsoi^i deu 
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bien descbirer Testoffe de sa mère en cassant sa 
coquille, veu qu'il estoyt sorty de là avecques des 
dents et du poil. Ausçy mangioyt-il aux deux temps 
du verbe, le présent et Tadvenir, ayant des garses 
à luy, dont il payoyt les escoffions; tenant de Fon- 
de pour la durée, la force et le bon usaige de ce 
qui est souvent de service. Dans les grosses batail- 
les, il tasçhoyt de donner des horions sans en re- 
cepvoir, ce qui est et sera tousiours le seul problesme 
à résouldre en guerre ; mais il ne s'y espargnoyt 
iamais; et, de faict, comme il n'avoyt point d'aultre 
vertu, horsmis sa bravoure, il feut capitaine d'une 
compaignie de grans lances et fort aymé du duc de 
Bourgongne, lequel s'enquéroyt peu de ce que fai- 
soyent aliàs ses souldards. Cettuy nepveu du diable 
avoyt nom le capitaine Ccchegrue ; etsescréanciers, 
les lourdiers, bourgeoys et aultres dont il crevoyt 
les poches, Tappeloyent le Mau-cinge^ veu qu'il 
estoyt malicieux autant que fort; mais il avoyt de 
plus le dos guasté par l'infirmité naturelle d'une 
bosse, et ne falloyt point faire mine de monter des- 
sus pour veoir plus loing, car il vous auroyt navré, 
sans conteste. 
Le Becund avoyt estudié les CovBtoùô^^^V^^è'^^^ 
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faveur de son oncle, estoyt devenu bon procureur 
et plaidoyt au Palais, où il faisoyt les affaires des 
dames queiadis le chanoine avoyt le mieulx confes- 
sées. Cettuy-là se nommoyt Pille-grue^ pour le rail- 
ler sur son vray nom qui estoyt Cochegrue, comme 
celluy du capitaine, son frère. Pille-grue avoyt ung 
chestif corps, sembloyt laschier de Teaue trez-froide, 
estoyt pasle de visaige et possédoyt une physiono- 
mie en manière de bec de fouyne. Ce néantmoins, 
il valoyt bien ung denier de plus que ne valoyt le 
capitaine, et portoyt à son oncle une pinte d*affec- 
tion ; mais, depuis environ deux ans, son cueur s'es- 
toyt ung peu feslé, et goutte à goutte, sa recognois- 
sance avoyt fuy; de sorte que, de temps à aultre, 
quand Taër estoyt humide, il aymoyt à mettre ses 
pieds dedans les chausses de son oncle et à pres- 
ser par avance le ius de ceste tant bonne succes- 
sion. 

Luy et son frère le souldard treuvoyent leur part 
bien légiere, veu que, loyaulment, en droict, en 
faict, en iustice, en nature et en réalité, besoing es- 
toyt de donner la tierce partie du tout à ung paôu- 
vre cousin, fils d'une aultre sœur du chanoine, 
lequel héritier y peu a^mé du boiikoxMCùft^ testo^t 
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aux champs, où il estoyt bergier près Nanterre. 
Cettuy guardien de bestes, paysan à Fordinaire, 
vint en vifle, sur Tadvis de ses deux cousins, qui le 
mirent en la maison de leur oncle, dans Tespoir que 
tant par ses asneries, lourderies, tant par son def- 
faidt d'engin, tant par son maltalent, il seroyt des- 
plaisant au chanoine, qui le mettroyt à la porte de 
son testament. Doncques, ce paouvre Chiquon, 
conmie avoyt nom le bergier, habitoyt, luy seul, 
avecques soix. vieil oncle, depuis ung mois environ ; 
et, treuvant plus de prouffict ou de divertissement 
à guarder un abbé qu'à veigler sur des moutons, se 
feit le chien du chanoine, son serviteur, son baston 
de vieillesse, luy disant : « Dieu vous conserve ! » 
quand il pettoyt; « Dieu vous saulve! » quand il es- 
ternuoyt, et « Dieu vous garde! » quand il rotoyt; 
allant veoir s'il pleuvoyt, où estoyt la chatte, res- 
tant muet, escoutant, parlant, recevant les tousse- 
ries du bonhomme par le nez, l'admirant comme le 
plus beau chanoine qui feust au monde, le tout de 
cueur, en bonne franchise, ne saichant point qu'il 
le leschast à la manière des chiennes qui espous- 
settent leurs petits; et l'oncle, auquel ne falloyt 
point apprendre de quel coslè d\i ^i\xi ^'^Xo^ \^ 
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frippe, rebuttoyt ce paouvre Chiquon, le feisoyt vi- 
rer comme un dez; tousiours appelant Chiquon, et 
tousiours disant à ses aultres nepveux que ce Chi- 
quon l'aidcyt à mourir, tant baslourd qu'il estoyt. 
Là-dessus, oyantcela, Chiquon se demenoyt à bien 
faire à son oncle, et s'esguisoyt Tentendement à le 
mieulx servir ; mais, comme il avoyt rarrière-traîn 
formulé comme une paire de citrouilles, estoyt large 
des espaules, gros des membres, peu desgourd, il 
ressembloyt davantaige au sieur Silène qu*à ung lé- 
gier Zéphyrus. Au falct, le paouvre bergier, homme 
simple, ne pouvoyt se repestrir : aussy restoyt-il 
gros et gras, en attendant la succession pour se 
maigrir. 

Ung soir, monsieur le chanoine discouroyt sur le 
compte du diable et sur les griefves angoisses, sup- 
plices, tortures, etc., que Dieu chauffroyt pour les 
damnés ; et le bon Chiquon, escoutant, d'ouvrir des 
yeulx grans comme la gueule d'ung four, à ces de- 
vis, sans en rien croire. 

— Vère, feit le chanoine, îi*es-tu pas chrestlen ! 

— En dà! oui, respondit Chiquon. 

— Eh bien! il y ha ung paradiz pour les bons: 
ûe faut'-îl point ung enter pour \e^ Tûèdùa».^\ 
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— Oui, monsieur le chanoine; mais le diable 
n'est point utile... Si vous aviez céans ung mes- 
chant qui vous mettroyt tout sens dessus dessoubzi 
ne le boiiteriez-vous point dehors? 

— Oui, Chiquon... 

— Ho bien ! monsieur mon oncle, Dieu seroyt 
bien nigaud de laisser dans cettuy monde, qu'il ha 
si curieusement basty , ung abominable Diable espé- 
cialement occupé à luy guaster tout*.. Foing! ie ne 
recognoys point de diable* s'il y ha ung bon Dieu.«« 
Fiez-vous là-dessus. le voudroys bien veoir le 
diable !... Ha ! ie n'ay point paour de ses griphes... 

— Ah! si i'estpys dans ta fiance, ie n'auroys nul 
soulcy de mes ieunes ans où ie confessoys bien dix 
foys par chascun iour... 

— Confessez encores, monsieur le chanoine!... 
le vous affirme que ce sont mérites prétieux là- 
hault. 

— Là! là! est-ce vray?... 

— Oui, monsieur le chanoine. 

" — Tu ne trembles point, Chiquon, de nier le 
diable?... 

— le m*en soulcie comme d'une g^cb^ d<^ 
feurreL., 
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— Il t' adviendra du desplaisir de ceste doctrine. 

— Nullement! Dieu me deffendra bien du diable, 
pour ce que ie le croy plus docte et moins beste 
que le font les savans. 

Là-dessus, les deux aultres nepveux entrèrent, 

I 

et, recognoissant à la voix du chanoine qu'il ne 
haïoyt point trop Chiquon, et que les doléances 
qu'il faisoyt à son endroict estoyent de vrayes cin- 
geries pour desguiser Taffection qu'il luy portoyt, 
se resguardèrent bien estonnez. 

Puis, voyant leur oncle en train de rire, ils luy 
dirent : 

— Si vous veniez à tester, à qui lairriez-vous la 
maison? 

— A Chiquon. 

— Et les censives de la rue Sainct-Denys? 

— A Chiquon. 

— Et le fief de Ville-Parisis? 

— A Chiquon. 

— Mais, feit le capitaine de sa grosse voix, tout 
sera doncques à Chiquon ? 

— Non, respondit le chanoine en soubriant, pour 
ce que Vauray beau tester etilùaaxiç> lQttûfc,\xiQvv\sér 
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ritaige sera au plus fin de vous trois. le suis si près 
de Tadvenir que i*y veois lors clairement vos des- 
tins. 

Et le rusé chanoine gecta sur Chiquon ung res- 
guard malicieux, comme auroyt pu faire une linotte 
coëffée à ung mignon pour Tattirer en son clappier. 
Le feu de cet œil flambant esclaira le bergier, qui, 
dès ce moment, eut l'entendement, les aureiUes, 
tout desbrouillé, et la cervelle ouverte, comme est 
une pucelle le lendemain de ses nopces. Le procu- 
reur et le capitaine, prenant ces dires pour prophé- 
ties d'évangile, tirèrent leurs révérences et sortirent 
du logis, tout chicquanez des visées saugrenues du 
chanoine. 

— Que penses-tu de Chiquon? dit Pille-grue au 
Mau-cinge. 

— le pense, ie pense, feit le souldard en gron- 
dant, que ie pense à m' embusquer dans la rue de 
Hiérusalem, pour lui mettre la teste en bas de ses 
pieds. Il la recollera, si ben luy semble. 

— Oh! oh! feit le procureur, tu as une fasson 
de blessure qui se recognoistroyt, et l'on diroyt : 
« C'est Cochegrue. » Moy,. ie songeons k te eo^KsSKt 
â'ung disner, après lequel nous \o\iefvçyùs» V xsssos* 
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bouter dans ung sac, à ceste fin de veoir, comme 
chez le Roy, à qui marcheroyt mieux ainsy accous- 
tré. Puis, rayant cousu, nous le proiecterions dans 
la Seyne, en le priant de nager... 

— Cecy veult estre bien meury, reprint le soul- 
dardc 

— Oh ! c'est tout meur, feit l'adrocat. Le cousin 
estant au diable, l'hoirie sera pour lors entre nous 
deux. 

— le veulx bien, dit le batailleur. Mais besoîng 
sera d' estre ensemble comme deux iambes d'ung 
mesme corps : car, si tu es fin comme soye, ie sms 
fort comme acier, et les dagues valent bien les las- 
sets!*.. Oyez ça, mon bon frère... 

— Oui! feit Tadvocat, la cause est entendue; 
maintenant, sera-ce le fil ou le fer ? 

— Eh ! ventre de Dieu ! est-ce doncques ung roy 
que nous avons à deflfaire? Pour ung simple lour- 
daud de bergier, faut-il tant de paroles ! Allons ! 
vingt mille francs sur rnoirîe à celluy de nous qui, 
premier, Taura descoupé!... le luy diray de bon 
foye : « Ramasse ta teste !» 

— Et moy : « Nage, mon amy !... » s'escria Tad- 
vocat en riant comme la îenle «uxv^^qwx^qvsvrX. 
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Puis Us s* en allèrent souper, le capitaine chez sa 
gouge, et Fadvocat chez la femme d'ung orphebvre, 
de laquelle il estoyt Tamant. 

Qui feut esbahy?... Chiquon ! Le paouvre bergier 
entendoyt le deviz de sa mort, encores que ses deux 
cousins se pourmenassent dans le parviz et se par- 
lassent Tung à Taultre comme un chascun parle k 
Tecclise en priant Dieu. Aussy, Chiquon estoyt fort 
en poine de sçavoir si les paroles montoyent ou si 
ses aureilles estoyent descendues. 

— Entendez-YOus, monsieur le chanoine? 

— Oui ! feit-il, fentends le bois qui sue dans le 
feu... 

— Ho! ho! respondit Chiquon, si le ne crois 
point au diable, ie crois en sainct Michel, mon ange 
gardien, et ie cours là où il m'appelle... 

— Va! mon enfant! dit le chanoine, et prends 
guarde de te mouiller ou de te faire trencher la 
teste, car ie crois entendre ruisseler de Teaue ; et 
les truands de la rue ne sont pas tousîours les plus 
dangereux truands... 

A ces mots, Chiquon s'estomira bien fort, et, res- 
guardant le chanoine, luy treuva Vair b\K^ ^:»^> 
rœil T)ien vif et les pieds b\eu ccodcMS»\ \3ùMfî»s 
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comme il avoyt à mettre ordre au trespas qui le 
menassoyt, il songea qu'il auroyt tousiours le loisir 
d'admirer le chanoine ou de luy rongner les ongles, 
et il dévalla vitement par la ville, comme femme 
trottant menu devers son plaisir. 

Ses deux cousins, n'ayant nuUes présumptions 
de la science divinatoire dont les bergiers ont 
maintes bourrasques passaigières, avoyent souventes 
foys devisé devant luy de leurs traisnées secrettes, 
le comptant pour rien. 

Ores ung soir, pour divertir le chanoine, Pille- 
grue luy avoyt raconté comment s'y prenoyt, en 
amour, la femme de cet orphebvre à la teste du- 
quel il aiustoyt trez-bien des cornes ciselées, bru- 
nies, sculptées, historiées comme salières de prince. 
La bonne damoiselle estoyt, à l'entendre, ung vray 
moule à goguettes, hardie à la rencontre ; despes- 
chant une accolade pendant le temps que son mary 
montoyt les desgrez, sans s'esbahir de rien; dévo- 
rant la denrée conmie si elle gobboyt une fraize; 
ne songeant qu'à butiner; tousiours vétillant, frétil- 
lant; gaye comme une honneste femme à qui rien 
ne /ault; contentant son bon mary, qui la chérissoyt 
a ussy fort qu'il pouvoyt aYmet sou g^^À'Kt \ %î fine 
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comme ung perfum; et tant que, depuis cinq an 
elle afiustoyt si bien le train de son mesnaige et le 
train de ses amours, qu'elle avoyt renom de preude 
femme, la confiance de son mary, les clefs du logiz, 
la bourse, et tout. 

— Et quand doncques iouez-vous de la fluste 
doulce? demanda le chanoine. 

— Tous les soirs. Et bien souvent ie couche avec- 
ques elle. 

— Et comment? feit le chanoine estbnné. 

— Vécy comme. Il y ha, dans un réduict voisin, 
ung grant bahut où ie me loge. Quand son bon mary 
rentre de chez son compère le drapier, où il va 
souper tous les soirs, pour ce qu'il en faict souvent 
la besongne près de la drapière, ma maistresse ob- 
iecte ung peu de maladie, le laisse couchier seul, e 
s'en vient faire panser son mal dans la chambre au 
bahut. Lendemain, quand mon orphebvre est à sa 

orge, ie dévalle ; et, comme la maison ha une yssue 
sur le pont et l'autre en la rue, ie suis tousiours 
venu par Fhuys où le mary n'est pas, sous prétexte 
de luy parler de ses procez que l'entretiens tous 
en ioye et en santé, ne les laissait. 'çcâxvX. %s\k£. 
C'est ung cocquaige à rentes, \e\x ojAfc \«s» x£NK«si& 
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frais et loyaulx cousts des procédures lui despensent 
autant que chevaulx en Tesouyerie. 11 m'ayme beau- 
coup, comme tout bon cocqu doibt aymer ceUuy qui 
Tayde à bescher, arrouzer, cultiver, labourer le 
iardin naturel de Vénus, et il ne faict rien sansmoy. 
Ores, ces praticques revindrent en mémoire du 
bergier, qui feut illuminé par une lueur yssue de 
son dangier, et conseillé par Vintelligence des me- 
sures conservatoires dont chaque animal possède 
une dose suffisante pour aller iusqu'au bout de son 
peloton de vie. Aussy, Chiquon gaigna, de pied 
chauld, la rue de la Calandre, où debvoyt estre 
Torphebvrô en train de souper avecques sa com- 
mère ; et, après avoir çongné à l'huys, respondu à 
'interrogatoire à travers la petite grille, et s'estre 
dict messaigier de secrets d*Estat, il feut admis au 
logiz du drapier. Ores, venant droict au faict, il feit 
lever de table le ioyeulx orphebvre, le destouma 
dans ung coin de la salle, et là luy dit : — Si ung 
de vos voisins vous plantoyt ung taillis sur le front, 
et qu'il vous feust livré pieds et poings liez, ne le 
bouteriez-vous point dans Teaue? 
— Trez^bien, feit rorphebvre; mais, si vous vous 
gaussez de moy, ie voua congiieta^ to , 
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— Là! là! reprint Chiquon, îe suis de vos amys, 
et viens vous advertir que, autant de foysvous avez 
préconisé la drapière de céans , autant l'ba esté 
vostre bonne femme par Tadvocat Pille-grue; et, si 
vous voulez revenir à vostre forge, vous y treuverez 
bon feu. A vostre venue, celluy qui balaye gente- 
ment ce que vous sçavez, pour le tenir propre, se 
boutera dans le grant bahut aux bardes. Oresfaictes 
estât que ie vous achepte ledict bahut, et que ie 
seray sur le pont, avecques ung charreton, à vostre 
commandement. 

Ledict orphebvre print son manteau, son bonnet, 
faulsacompaignie à son compère, sans dire ung mot, 
et courut à son trou, comme img rat empoisonné. Il 
arrive et frappe ; on ouvre, il entre, jpaonte les de- 
grez en haste, treuve deux couverts, entend fermer 
le bahut, veoit sa femme revenant de la chambre aux 
amours, et lors il luy dict : — Ma mye, vécy deux 
couverts. 

— Hé bien ! mon mignon, ne sommes-nous pas 
deux? 

— Non, feit-il, nous sommes trois. 

— Vostre compère vient ^ îeît-eW^ cvx^^^^^^^îss^ 
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aussitôt par les degrez avecques une parfaite in- 
nocence. 

— Non, ie parle du compère qui est dans le 
bahut. 

— ^[Quel bahut ? feit-elle. Estes-vous en vostre bon 
sens ? Où voyez-vous ung bahut ? Met-on des com- 
pères dans les bahuts ? Suis-je femme à logier des 
bahuts pleins de compères? Depuis quand les com- 
pères logent-ils dans des bahuts ? Rentrez-vous fol, . 
pour mesler vos compères et vos bahuts ? le ne vous 
cognoys de compère que maistre Corneille le dra- 
pier, et de bahut que celluy où sont nos bardes. 

— Oh ! feit Forphebvre. Ma bonne femme, il y ha 
ung maulvais garson qui est venu m'advertir que tu 
te laissoys chevaulcher par nostre advocat, et qu'il 
estôyt dans ton bahut. 

— Moy! feit-elle, ie ne sauroys sentir ces chicqua- 
niers : ils besongnent tout de travers. . . 

— Là ! la ! ma mye, reprint l'orphebvre, ie te co- 
gnoys pour une bonne femme, et ne veulx point 
avoir de castille avecques toy pour ung meschant ba- 
hut. Le donneur d'adviz est ung layetier, auquel ie 
Vais vendre ce mauldict bahut, que ie ne veulx plus 

iamais veoir céans ; et, pour ce\\\ï^-\^,*Axs^^t^> nçsîv- 
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dra deux iolys petits, où il n'y aura pas tant seule- 
ment la place d'ung enfant : par ainsi, les meschan- 
cetez et hâbleries des envieux de ta vertu seront 
estainctes, faulte d'aliment. 

— ^Vous me faictes bien plaisir, dit-elle : ie ne tiens 
point à mon bahut, et, par adventure, il n'y ha rien 
dedans. Nostre linge est à la buanderie. Il sera facile 
d'emporter dès demain matin ce bahut de meschief. 
Voulez-vous souper ? 

— Nenny ! dit-il, ie souperay de meilleur appétit 
sans ce bahut. 

— le veois, dit-elle, que le bahut sortira plus fa- 
cilement d'icy que de vostre teste... 

— Holà ! hé ! cria l'orphebvre à ses forgerons et 
apprentifs. Descendez ! 

En ung clin d'oeil, ses gens feurent en pied. Puis, 
luy^le maistre, leur ayant commandé briefvement la 
manutention dudict bahut, le meuble aux amours 
feut soubdainement transfreté par la salle ; mais, en 
passant, l'advocat, se treuvant les pieds en l'aër, ce 
dont il n'avoyt coustume, tresbuchia ung petit. 

— Allez, dit la femme, aUez ! C'est le montant qui 
bouge. 

— Non, ma mye, c'est la chevïïie» 
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Et, sans aultre conteste , le bahut glissa trez- 
gentément le long des degrez. 

— Holà, le charreton ! feit rorphebvre. 

Et Chiquon de venir en sifflant ses mules, et bons 
apprentifs de bouter le bahut processif dessus char- 
rette. 

— Hé ! hé ! feit Tadvecat. 

— Maistre, le bahut parle, dit ung apprentif. 

— En quelle langue ? feit rorphebvre en luy don- 
nant ung bon coup de pied entre deux gentillesses 
qui heureusement n*estoyent point de verre. L'ap- 
prentif alla cheoir sur ung degré, de sorte qu'il dis- 
continua ses estudes en langue de bahut. Le bergier, 
accompaigné du bon orphebvre, emmena tout le ba- 
gaige au bord de Teaue, sans escouter la haulte élo- 
quence du bois parlant ; et, luy ayant adiouxté quel- 
ques pierres, Forphebvre le gecta en la Seyne. 

— Nagcj mon amy ! cria le bergier d'une voix 
suffisamment raiUarde, au moment où le bahut 
s'humecta en faisant ung beau petit plongeon de ca^^ 
nard. Puis Chiquon continua d'aller par le quay ius- 
ques en la rue du port Sainct-Landry, près le dois- 
tre JVostre-Dame. Là, il advisa ung logiz, recogneut 

la porte et y frappa rudement. 
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— Ouvrez, dit-U, ouvrez de par le Roy ! 

Oyant cela, ung vieil homme, qui n*estoyt aultre 
que le fameux lombard Versoris , accourut h 
V huys. 

— Qu'est cecy ? feit-il. 

— Je suis envoyé par le prevost pour vous pré- 
venir de faire bonne guette ceste nuict, respondit 
Chiquon, comme de son costé il mettra sur pied ses 
archers. Le bossu qui vous ha volé est de retour. 
Demeurez ferme soubz les armes, car il pourroyt 
bien vous deslivrer du l'estant. 

Ayant dict, le bon b^ergier lascha pied et courut en 
la rue des Marmouzets, à la maison où le capitaine 
Cochegrue estoyt k bancqueter avecques la Pasque- 
rette, la plus iolie des villotières et la plus mignonne 
en perversitez qui feust alors, au dire de toutes les 
filles de ioye. Le resguard d'ycelle estoyt vif, per- 
çant comme ung coup de poignard. Son allure estoyt 
si chatouilleuse à la veue qu'elle eust mis le paradiz 
en rut. Enfin, elle estoyt hardie comme une femme 
qui n*ha plus d' aultre vertu que l'insolence. Lé paou- 
vre Chiquon estoyt bien empesché, en allant au quar- 
tier des Marmouzets. Il avoyt grant paour de ne point 
descouvrir le logiz de la Pasqviete;U^, çsvx ôj^ \xe«^^ 
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les deux pigeons couchiez ; mais ung bon ange ac- 
commodoyt espécialement les chouses à sa guyse. 
Vécy comme. En entrant danslaruedesMarmouzets, 
il veit force lumières aux croisées, testes coëffées de 
nuict dehors, et bonnes gouges, villotières, femmes 
de mesnaige , marys , damoiseUes , ung chascun 
freschement levé, se resguardant comme si Fon 
menoyt pendre ung voleur aux flambeaux. 

— Et qu'y ha-t-il ? feit le bèrgier à ung bourgeoys, 
lequel en grant haste estoyt sur sa porte avecques 
une pertuysanne en la main. 

— Oh ! ce n'est rien, respondit le bon homme. 
Nous cuydions que les Armignacs dévalloyent par la 
ville ; mais c'est le Mau-cinge qui bat la Pasque- 
rette. 

— Où est-ce ? demanda le bergier. 

— Là-bas, à ceste belle maison dont les pifiiers 
ont en hault des gueules de beaulx crapauds volans 
bien mignonnement engravées. Entendez-vous les 
varlets et les chamberières ? 

Et, de faict, ce n'estoyent que cris : -— Au meur- 

tre ! au secours ! Holà ! Venez ! Puis, dans la mai- 

son, pleuvoyent les coups ; el \e Ua»rdw^<b ^^^x 
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de sa grosse voix : — A mort la garse ! Tu chantes, 
ribaulde ! Ah ! tu veulx des escuz ! en voilà ! 

Et la Pasquerette gémissoyt : « Hein ! hein ! ie 
meurs ! à moy ! Hein ! hein !... » Lors, ung grant 
coup de fer, puis la lourde chute du légier corps de la 
iolie fille, sonnèrent, et feurent suyvis d*ung grant 
silence ; après quoy , les lumières s'estaignirent : 
serviteurs, chamberières, convives et aultres ren- 
trèrent, et le bergier, qui estoyt advenu à temps, 
monta les degrez, de compagnie avecques eulx. 
Mais, en voyant dedans la salle haulte les flac- 
cons cassez, les tapisseries coupées, la nappe 
à terre avecques les plats, ung chascun demoura 
coy. 

Le bergier, hardy comme ung homme adonné à 
ung seul vouloir, ouvrit l'huys de la belle chambre 
où couchioyt la Pasquerette, et la treuva toute 
deffaicte, les cheveulx espars, la gorge de travers, 
gisant sur son tapis ensanglanté ; puis, le Mau-cinge, 
esbahy, qui avoyt le verbe bien bas, ne saichant 
plus sur quelle note chanter le reste de son an- 
tienne. 

— Allons! ma petite Pasquerette, ne fais point la 
morte! Viens ça , que ie te raccommoâi'feX ^\ ^^^ix- 
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noyse, deffuncte ou vivante, tu es si iolie dans le 
sang que ie vaist'accoUer! 

Ayant dict, le rusé souldard la print et la gecta sur 
le lîct; mais elle y tomba tout d'une pièce etroide 
comme le corps d'ung pendu. Ce que voyant, le 

compaignon crut qu'U debvoyt tirer sa bosse du 

* 

jeu; cependant le malicieux, avant de lever le pied, 
dit : — Paouvre Pasquerette ! Comment âi-je pu 
meurdrir une si bonne fille que j'aymoys tant ! Mais, 
oui, iè Tay tuée, et la chouse est claire, car de son 
vivant iamais son ioly tettin ne se feust laissé cheoir 
comme il est ! Vrai Dieu ! Ton diroyt un escu au 
fond d'ung bissac. 

Sur ce, la Pasquerette ouvrit Tœil et inclina légie- 
rement la teste pour veoir à sa chair, qui estoyt 
blanche et ferme ; lors, elle revint à la vie par un 
grant soufflet qu'elle bailla sur la ioue du capitaine. 

— Voilà pour médire des morts, feit-elle en soub- 
rîant. ^ 

— Et pourquoi doncques vous tuoyt-îl, ma cou- 
sine ? demanda le bergier. 

— Pourquoy? demain les sergens viennent tout 
saisir léans, et, luy, qui n'a pas plus de monnoye 

que de vertus, me reprouclio^ 4^ \avi\o\t i^x^ ^4- 
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sir à ung ioly seigneur, lequel me doibt saulver de 
la main de iustice. 

— Pasquerette, îe te rompray les os! 

— Là ! là ! dit Chiquon, que pour lors le Mau-cinge 

recogneut, n'est-ce que cela? Oh bien! mon bon 
amy, ie vous apporte de notables sommes 1 

— Et d'où î demanda le capitaine esbahy . 

— Venez icy, que ie vous parle en Taureille. Si 
quelques trente mille escuz se pourmenoyent nuic- 
tamment à Tumbre d'ung poirier, ne vous baisseriez- 
vous point pour les serrer, affin qu'ils ne se guas- 
tassent pas? 

— Qiiquon, ie te tue comme ung chien, si tu te 

railles de moy, ou îe te baise là où tu vouldras, si 
tu me mets en face de trente mille escuz, quand 

mesmes besoing seroyt de tuer trois bourgeoys au 

coin d'ung quay. 

— Vous ne tuerez seulement pas ung bonnet. Vëcy 
le faict. Fay pour amye, eii toute loyaulté, la ser- 
vante du lombard qui est en la Citté, prouche le 
logiz de nostre bon oncle. Ores, ie viens de sçavoir, 
de science certaine, que ce chier homme est party 
ce matin aux champs, après avoir enfouy soubz un^ 

poirier de son iardin ung bon \>o\S!&fc«xvi5L<st .» ^33:?\^«s^ 
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n'estre veu que des anges. Mais la fille, qui avoyt 
par adventure ung grant mal de dents et prenoyt 
Taër à sa lucarae, ha espié le vieulx torssonnier 
sans le vouloir, et ha iasé'avecques moy par mi- 
gnardise. Si vous voulez iurer de me faire bonne 
part, ie vous presteray mes espaules à cesté fin de 
grimper en la creste du mur, et, de là, vous gecterez 
sur le poirier qui est iouxtant le mur. Hein! direz- 
vous que ie suis ung balourd, ung bestial? 

— Nenny ! tu es ung bien loyal cousin, mig hon- 
neste homme ; et, si tu as iamais à mettre ung en- 
nemy à Tumbre, ie suis là, prest à tuer mesmes ung 
de mes amys pour toy. le suis non plus ton cousin, 
ains ton frère. — Holà ! ma mye, cria le Mau-cinge 
à la Pasquerette, redresse les tables; essuyé ton 
sang, il m'appartient, ie te le paye et t*en bailleray^ 
du mien cent foys autant que ie t'en ay jMÎns. Fais 
tirer du meilleur; raffermis nos oyseaulx effarou- 
chiez; raiuste teswpes; ris, ie le veux; veois aux 
ragousts et reprenons nos prières du soir où nous 
les avons laissées ; demain ie te fais plus brave que 
la royne. Vécy mon cousin que ie veux resgaller, 
quand pour ce besoin seroyt de gecter la mai- 
son par les fenestres; nous TeltoMxetcyDs» Xûxa. ^<^- 
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main dedans les caves. Susl sus aux iambonsl 
Lors, et en moins de temps qu'ung prebstre n'en 
met à dire son Dominus vobiscum^ tout le pigeon- - 
nier passa des larmes au rire, comme il avoyt passé 
du r^re aux larmes. Il n*y ha que dans ces maisons 
emputanées où se fasse ainsy Tamour à coups de 
dague, et où s'esmeuvent des tempestes ioyeulses 
entre quatre murs ; mais ce sont chouses que n'en-* 
tendent point les dames à haults collets. Ledict ca- 
pitaine Cochegrue feut guay comme ung cent d'es- 
cboliers au desiucher de la classe, et feit bien boire 
son bon cousin, lequel avaloyt tout rusticquement, 
et trencba de Tbomme yyre, en débagoulant mille 
sornettes : comme quoy, demain il acbepteroyt Pa- 
ris ; presteroyt cent mille escuz au Roy ; pourroyt 
flanter dans l'or; enfin, dit tant de bourdes que le 
capitaine, redoutant quelques fascheux adveux, et 
l'estimant bien desfoncé de cervelle, l'emmena de- 
hors, en bçnne intention, lors du partaige, d'enta- 
mer Chiquon, pour veoir s'il n'avoyt point une 
esponge dans l'estomach, pour ce qu'il venoyt de 
humer ung grantissime quartaud de bon vin de 
Suresne. Us allèrent devisant de mille chouses théo- 
logicqdes qui s'embrouflloyeut tiet-tort.^ ^\. ^scfet^^ 
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par se couler d'ung pied muet iuz au mur du iardin 
où estoyent les escuz du lombard. Ledict Cochegrue, 
se faisant ung planchierdes larges espaulesde Chi- 
quon, saulta sur le poirier en homme expert ez as- 
saults des villes; mais Versons, qui le guettoyt, luy feit 
une entaille à la nuque et la réitéra si druement 
que, en trois coups, le chief dudict Cochegrue 
tomba, non sans qu'il eust entendu la voix claire du 
bergier, qui luy crioyt :/îama«sc ta teste, mon amy! 
Là-dessus, le généreux Chiquon, en qui la vertu 
recevoyt sa récompense, cuyda qu'il seroyt saige 
de retourner au logiz du bon chanoine, dont Thé- 
ritaige estoyt, par la graace de Dieu, méthodic- 
quement simplifié. Doncques , il gaigna la rue 
Saint-Pierre-aux-Bœufs à grant renfort de pieds, et 
bientost dormit comme ung nouveau-né, ne saichant 
plus ce que vouloyt dire le mot cousin-germain. 
Ores, le lendemain, il se leva, suyvant la coustume 
des bergiers, avecques le soleil, et vint en la cham- 
bre de son oncle pour s'enquérir s'il crachoyt blanc, 
s'il toussoyt, s'il avoyt eu bon sommeil; mais la 
vieille meschinarde luy dit que le chanoine, enten- 
dant sonner les matines de Sainct-Maurice, premier 
patron de Nostre-Dame, avo^l esXfe, ^^t TfesfetçxiÇ.^^ 
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en la cathédrale, où tout le Chapitre debvoyt des- 
ieuner chez Tévesque de Paris. Sur ce, Chiquon 
respondit : — Monsieur le chanoine est-il hors de- 
sens d'aller se rafreschir ainsy; gaigner des rheu- 
mes, amasser froid aux pieds; veut-il crever? le 
vays luy allumer ung grant feu pour le reconfor- 
ter à son retour. 

Et le bon bergier saillit en la salle où se tenoyt 
voulentiers le chanoine, mais, à son grant esmoy, le 
veit sis en sa chaire. 

— Ah ! ah ! que dict-elle, ceste folle de Buyrette ? 
le vous sçavoys trop bien advisé pour estre à ceste 
heure iuchié en vostre stalle du chœur. 

Le chanoine ne sonna mot. Le bergier, qui estoyt, . 
comme tous les contemplateurs, homme de sens 
caché, n'ignoroyt point que parfoys les vieillards 
ont de saiges lubies, conversent avecques les es- 
sences des chouses occultes et achèvent de marmot- 
ter, en dedans d'eulx, des discours aultres que ceulx 
dont s'agit ; en sorte que, par révérence et en grant 
respect des méditations absconses du chanoine, il 
alla se seoir à distance et attendit la fin de ces son- 
geries, en vérifiant, sans mot dite, teL\QPS\"eûfe\a ^^^e. 
ongles du ionhomme, lesqiiéVa îa\s>o^^î^ xjsssv^ ^ 
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trouer les soliers. Puis, considérant attentivement 
les pieds de son chier oncle, il feut esbahy de veoir 
la chair de ses ïambes si cramoisie qu'elle rougis- 
soyt les chausses et sembloyt tout en feu à travers 
les mailles. 

— Il est doncques mort ! pensoyt Chiquon. 

En ce moment, Thuys de 1* salle s'ouvrit, et il 
veit encores le chanoine qui, le nez gelé, revenoyt 
de roffice, 

— Ho ! ho ! feit Chiquon, mon oncle, estes-vous 
hors de sens? Faistes doncques attention que vous 
ne debvez pas estre k la porte, pour ce que vous 
estes desià sis en vostre chaire au coin du feu, et 
qu'il ne peut pas y avoir deux chanoines comme 
vous au monde! 

— Ah! Chiquon, il y ha eu ung temps où i'auroys 
k bien voulu estre en deux endroicts à la foys ; mais 

cela n'est point du faict de l'homme ; il seroyt trop 
heureux 1 As-tu la berlue î je suis seul icy l 

Lors Chiquon, destoumant la teste vers la chaire, 
la trouva vuyde^ et, bien surprins, comme debvez 
le croire, il s'en approucha et recogneut sur le car- 
reau ung petit tas de cendres 4'o^tamoYt une sen- 
tevar de doulphre. 
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— Ha ! feit-il tout espantë, ie recognoys que le 
diable s'est conduict à mon esguard en guallant 
homme; ie prieray Dieu pour luy. 

Et, là-dessus, il raconta naïfvement au chanoine 
comment le diable s'estoyt diverty à faire de la pro- 
vidence, et Tavoyt aydé à se desbarrasser loyale- 
ment de ses maulvais cousins; ce que le bon cha- 
noine admira fort et conceut trez-bien, veu qu'il 
avoyt beaucoup de bon sens encores, etsouventesfoys 
avoyt observé des chouses qui estoyent à l'advan- 
taige du diable. Aussy ce vieulx bonhomme de 
prebstre. disoyt-il qu'il se rencontroyt tousiours au- 
tant de bien dans le mal que de mal dans le bien, 
et, partant, qu'il falloyt estre assez nonchalant de 
l'aultre vie : ce qui estoyt une griefve hérezie, dont 
maint concile ha faict iustice. 

Voilà comment les Chiquon devindrent riches et 
purent, dans ces temps-cy, par la fortune de leur 
ayeul, ayder à bastlr le pont Sainct-Michel, où le 
diable faict trez-bonne figure sous l'ange, en mé- 
moire de ceste adventure consignée ez, histoires vé- 
ridicques. 



LES lOYEULSETEZ DU ROY 



LOYS LE UNZIESME 



Le Roy Loys le unziesme estoyt ung bon compai- 
gnon aymant beaucoup à iocqueter; et, horsmis les 
interests de son estât de Roy et ceulx de la reli- 
gion, il bancquetoyt très fort et donnoyt aussy bien 
la chasse aux linottes coëffées qu'aux conils et hault 
gibier royal. Aussy les grimaulds qui en ont faict 
ung sournois monstrent bien qu'ils ne l'ont pas 
cogneu, veu qu'il estoyt bon amy, bon bricoUeur et 
rieur comme pas ung. 

C'est luy qui disoyt, quand il estoyt dans ses 
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bonnes, que quatre chouses sont excellentes et op- 
portunes en la vie, à sçavoir : fianter chauld, boire 
frais, arresser dur et avaler mou. Aulcuns l'ont vi- 
tupéré d'avoir margaudé des bourbeteuses. Cecy 
est une insigne bourde, veu que ses filles d'amour, 
dont une feut légitimée, estoyent toutes yssues de 
grans maisons et feirent des establissements nota-. 
bles. Il ne donnoyt point dans les cannetilles et pro- 
fusions; mettoyt la main sur le solide ; et de ce que 
aulcuns mangeurs de peuple n'ont point trouvé de 
miettes chez luy, tous l'ont honny. Mais les vrays 
collecteurs de véritez sçavent que ledict Roy estoyt 
ung bon petit homme en son privé, mesmes trezi- 
aimable; et, avant de faire couper la teste à ses 
amys ou de les punir, ce dont il n'fivoyt espargne, 
besoing estoyt qu'ils l'eussent truphé beaucoup; 
tousiours sa vengeance feut iustice. le n'ay veu que 
dans nostre ami Verville que ce digne souverain se 
soit trompé; mais une foys n'est pas coustume ; et 
encores y ha-t-il plus de la faulte à Tristan, son 
compère, qu'à luy, Roy. Voicy le faict, tel que le 
relate ledict Verville, etie soupçonne qu'il ha voulu 
rire. le le rapporte pour ce que aulcuns ne cognoys- 
sent pas l'œuvre esquise de mon parfaict compa- 



LES lOTEULSETEZ DU ROY 169 

triote. Tabrége, et n'en donne que la substance, les 
destails estant plus amples, comme les sçavans n'en 
ignorent ; 

« Loys XI avoyt donné Tabbaye de Turpenay 
« (dont est question dans Imperia) à ung gentil- 
« homme qui, iouissant dji revenu, se faîsoyt nom- 
.« mer monsieur de Turpenay, Il advint que le Roy 
€ estant au Plessis-Iez-Tours, le vray abbé, qui es- 
<r toyt moyne, vint se présenter au Roy et luy feit 
« sa requeste , luy remonstrant que canonicque- 
« ment et monasticquement il estoyt pourveu de 
« l'abbaye, et que le gentilhomme usurpateur luy 
c faisoyt tort contre toute raison, et, partant, qu'il 
« invoquoyt Sa Maiesté pour luy estre faict droict. 
« En secouant sa perruque, le Roy luy promit de le 
« rendre content. Ce moyne, importun comme 
« tous animaulx portant cucule, venoyt souvent aux 
« yssues du repas du Roy, lequel, ennuyé de l'eaue 
« benoiste du couvent, appela mon compère Tris- 
« tan et luy dit : « — Compère, il y ha icy ung 
€ Turpenay qui me fasche, ostez-le moy du monde.» 
« Tristan, prenant ung froc pour ung moyne ou ung 
« moyne pour ung froc, vint à ce gentilhomme que 
« toute la Court nommoyt monsieur de Turpenay ; 
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€ et, rayant accosté, feit tant qu'il le destouroa; 
« puis, le tenant, luy feit comprendre que le Roy 
€ vouloyt qu'il mourust. Il voulut résister en sup- 
€ pliant et supplier en résistant ; mais il n'y eut 
« aulcun moyen d'estre ouy. Il feut délicatement 
ff estranglé entre la teste et les espaules, si qu'il 
« expira ; et, trois heures après, le compère dit au 
« Roy qu'il estoyt distillé. Il advint cinq iours après, 
€ qui est le terme auquel les âmes reviennent, que 
« le moyne vint en la salle où estoyt le Roy, lequel 
« le voyant demoura fort estonné, Tristan estoyt 
« présent. Le Roy l'appelle et luy souffle en Tau- 
« reille : « — Vous n'avez pas faict ce que ie vous 
« ay dict. — Ne vous en desplaise, Sire, ie l'ay 
« faict. Turpenay est mort. — Hé ! i'entendoys de 
« ce moyne. — l'ay entendu du gentilhomme!... 
« — Quoy ! c'est doncques faictî — Oui, Sire. — 
« Ores, bien ! » Se tournant vers le moyne : — 
« Venez icy, moyne. » Le moyne s'approuche. Le 
« Roy luy dit : « — Mettez-vous à genoilz. » Le 
^ « paouvre moyne avoyt paour. Mais le Roy luy dit : 
« — Remerciez Dieu, qui ne ha pas voulu que vous 
« feussiez tué, comme iel'avoys commandé. Gelluy 
« qui prenoyt vostre bien l'ha esté. Dieu vous ha 
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« faict iustice ! Allez, priez Dieu pour moy, et ne 
« bougez de vostre couvent. » 

Cecy prouve la bonté de Loys unze. Il auroyt pu 
trez-bien faire pendre ce moyne, cause de Terreur; 
car, pour ledict gentilhomme, il estoyt mort au ser- 
vice du Roy. 

Dans les premiers temps de sonséiour au Plessis- 
lez-Tours, ledict Loys, ne voulant faire ses beuvettes 
et se donner ses bonnes râtelées en son chasteau, 
par révérence de Sa Maiesté (finesse de roy que ses 
successeurs n'ont point eue), s* énamoura d'une 
dame nonmiée Nicole Beaupertuys, laquelle estoyt, 
pour vray dire, une bourgeoyse de la ville, dont il 
envoya le mary dans le Ponent, et mit ladicte Nicole 
en ung logiz prouche le Chardonneret, en Tendroict 
où est la rue Quincangrogne, pour ce que c' estoyt 
ung Ueu désert, Joing des habitations. Le mary et la 
femme estoyent ainsy à sa dévotion, et il eut de la 
Beaupertuys ime fille qui mourut religieuse. Geste 
Nicole avoyt le bec affilé comme ung papiegay, se 
treuvoyt de belle corpulence, guamie de deux 
grang beaulx et amples coussins de nature, fermes 
aux déduict, blancs comme les aëles d'ung ange, et 
cogneue, du reste, pour estre fertile en fassons pé- 



172 CONTES DROLATIQUES 

ripathéticques qui faisoyent que iamais avecques 
elle mesme chouse ne se rencontroyt en amour, tant 
elle avoyt estudié les belles resolutions de la science, 
manières d'accommoder les olives de Poissy, cour- 
royeries des nerfs et doctrines absconses du bré- 
viaire, ce que aymoyt fort le Roy. Elle estoyt gaye 
comme un pinson, tousiours chantoyt, rioyt, et ia- 
mais ne chagrinoyt personne, ce qui est le propre 
des femmes de ceste nature ouverte et franche, 

lesquelles ont tousiours une occupation 'Équivoc-* 

quez! Le roy s'en alloyt souvent avec de bons 

compaîgnons, ses amys, en ladicte maison; et pour 
ne point estre veu, s*y rendoyt à la nuict, sans 
suite. Mais comme il estoyt deffiant et craignoyt des 
embusches, il donnoyt à Nicole tous les chiens de 
son chenil qui estoyent les plus hargneux, et gens 
à mangier ung homme sans crier gare, lesquels chiens 
royaulx ne cognolssoyent que Nicole et le Roy. Quand 
lesir e venoyt, Nicole les laschioyt dans le iardin; et 
la porte dudict logiz estant suffisamment ferrée, 
bien jclose, le Roy en gardoyt les clefs, et, en toute 
sécurité, s'adonnoyt avecques les siens aux plaisirs 
de mille sortes, ne redoutant nulle trahison, ri- 
golât à Fenvy, se faisant des niches et montant de 
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bonnes parties. En ces nuicts-là, le compère Tristan 
veilloyt sur la campaigne, et ung qui se seroyt 
pourmené sur le Mail du Chardonneret auroyt esté 
ung peu promptement mis en estât de donner aux 
passans sa bénédiction avecques les pieds, à moins 
qu'il n'eust la passe du Roy, veu que souvent Loys 
unze envoyoyt quérir des garses pour ses amys ou 
des gens pour soy divertir, par des subtiliteî deues 
à Nicole ou aux convives. Ceulx de Tours estoyent 
là pour les menus plaisirs du Roy, qui leur recom- 
mandoyt légierement le silence : aussy ne ha-t-on 
sceu ces passe-temps que luy mort. La farce de 
Baise mon cul feut, dict-on, inventée par ledict 
sire. le la rapporte, bien que ce ne soit le suiet de 
ce Conte, pour ce que elle faict veoir le naturel 
comicque et facétieux du bon homme Roy. Il y avoyt 
à Tours trois gens avaricieux notez. Le premier 
estoytmaistre Cornélius, qui est suffisammentcogneu. 
Le second s'appeloyt Peccard, et vendoytdes dore- 
loteries,^ dominoteries et ioyaulx d*ecclise. Le troi- 
sième avoyt nom Marchandeau, et estoyt ung vigne- 
ron trez-riche. Ces deux Tourangeaulx ont faict 
souche d'honnestes gens, nonobstant leurs ladreries. 
Ung soir que le Roy se treuvoyt chez la Beaupertuys, 
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en belle humeur, ayant beu du meilleur, dict des 
drosleries et faict avant les vespres sa prière à 
Toratoire de Madame, il dit à Le Daim, son compère, 
au cardinal La Balue et au vieulx Dunois, qui rous- 
sinoyt encores: — Faut rire, mes amys!... Et ie 
crois que ce seroyt bonne comédie à veoir que 
avare devant sac d'or sans pouvoir y touchier... 
Holà ! 

Oyant ce, uiig sien varlet comparut. — Allez, dit- 
il, quérir mon threzorier, et qu'il apporte céans six 
mille escuz d'or, et tost. Puis vous irez appréhender 
au corps, d'abord mon compère Cornélius, le dore- 
lotier de la rue du Cygne, puis le vieulx Marchan- 
deau, en les amenant icy, de par le ftoy. 

Puis se remirent à boire et à iudicieusement gra- 
beler de ce'que valoyt mieulx d'une femme faisan- 
dée ou d'une qui se savonne glorieusement; d'une 
qui est maigre ou d'une qui est en bon poinct ; et, 
comme ce estoyt la fleur des sçavans, ils dirent que 
la meilleure estoyt celle qu'on avoyt à soy, conmie 
ung plat de moules toutes chauldes, au moment pré- 
cis où Dieu envoyoyt une bonne pensée à ycelle 
communiquer. Le cardinal demanda qui estoyt le 
plus prétieux pour une dame : ou le premier ou le 
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darrenier baiser. A quoy la Beaupertuys respondit 
que c'estoyt le darrenier, veu que elle sçavoyt ce 
qu'elle perdoyt, et, au premier, ne sçavoyt iamais œ 
qu'elle gagnoyt. Sur ces dires et d'aultres qui ont 
esté adhirez par grant malheur, vindrent les six 
mille escuz d'or, lesquels valoyent bien trois cent 
mille francs d'aujourd'huy, tant nous allons dimi- 
nuant en toute chouse. Le Roy commanda que les 
esçuz feussent mis sur une table et bien esclairez ; 
aussy brillèrent-ils comme les yeulx des convives, 
qui s'allumèrent involontairement; ce dont ils rirent 
à contre-cœur. Us n'attendirent pas longtemps les 
trois avares, que le varlet amena blesmes et pan- 
tois, horsmis Cornélius, qui cognoissoyt les phan- 
tasies du Roy. 

— Ores çà! mes amys, leur dit Loys, resguardez 
les escuz qui sont sur ceste table. 

Et les trois bourgeoys les grignottèrent de l'œil ; 
et comptez endà que le diamant de la Beaupertuys 
reluisoyt moins que leurs petits yeux vérons. 

— Ceci est à vous, adiouxta le Roy. 

Sur ce, ils ne mirèrent plus les escuz, mais com- 
mencèrent à se toiser entre eulx, et les convives 
cogneurent bien que les vieulx cinges sont plus ex- 
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perts en grimaces que tous aultres^ pour ce que 
les physionomies devindrent passablement curieu* 
ses, comme celles des chats beuvant du laict ou de 
filles chatouillées de mariaige. 

— Dà 1 feit le Roy, ce sera tout à celluy de vous 
qui dira trois foys aux deux aultres : — « Baise mon 
cul 1 » en boutant la main dans Tor ; mais, s'il n'est 
pas sérieux comme une mousche qui ha violé sa voi- 
sine, et s'il vient à soubrire en disant cette gogue, il 
payera dix escuz à Madame. Néantmoins, il pourra 
recommencer trois foys. 

— Ce sera tost ^aigné ! feit Cornélius, lequel, en 
sa qualité de Hollandoys, avoyt la bouche aussi sou- 
vent close et sérieuse que le caz de Madame estoyt 
souvent ouvert et riant. Aussy mit-il bravement la 
main sur les escuz, pour veoir s'ils estoyent de bonne 
forge, et les empoigna gravement; mais, comme il 
resguardoyt les aultres pour leur dire civilement : 
« Baisez mon culL... » les deux avares, redoutant 
sa gravité hollandoyse, luy respondirent : « A vos 
soubhaits! » comme s'il avoyt esternué. Ce qui feit 
rire tous les convives et Cornélius luy-mesme. Lors- 
que le vigneron voulut prendre les escuz, il sentit 
teUes démangeaisons dans ses badigoinces que son 
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vîeulx visalge d'escumoîre laissa passer le rire par 
toutes les crevasses, si bien que vous eussiez dict 
une fumée sortant par les rides d'une cheminée, et 
ne put rien dire. Lors, ce feut le tour du dorelotier, 
lequel estoyt un petit bout d'homme goguenard et 
qui avoyt les lèvres serrées comme le col d'ung 
pendu, n se saisît d'une poignée d'escuz, resguarda 
les aultres, voir le Roy, et dit avecques ung un air 
raîllard : — Baisez mon cul ! 

— Est-il breneux? demanda le vigneron. 

— Il vous sera loysible de le veoir, respondit gra- 
vement le dorelotier. 

Là-dessuz, le Roy eut paour pour ses escuz, veu 
que le dict Peccard recommença sans rire, et pour 
la troisiesme foys alloyt dire le mot sacramentel, 
lorsque la Beaupertuys luy feit ung signe de con- 
sentement, ce qui luy feit perdre contenance, et sa 
bouche se fendit en esclats comme ung vray puce- 
laige. 

— Comment as-tu faict, demanda Dunois, pour 
tenir ta face grave devant six mille escuz t 

— Oh ! monseigneur, i'ay pensé en premier à 
ung de mes procez qui se iuge demain ; et, en se^ 

u 
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cond> à ma femme, qui est une brosse bien chagri- 
nante. 

L'envie de gaigner ceste notable somme les feit 
essayer encores, et le Roy s'amusa, pendant envi- 
ron une heure, des chiabrenas de ces figures, des 
préparations, mines, grimaces et aultres patenos- 
tres de cinge qu'ils feirent; mais ils se frottoyent le 
ventre d'ung panier; et; pour gens qui aynjpyent 
mieulx la manche que le bras, ce feut une douleur 
bien cramoisie que d'avoir à compter chascun cent 
escuz à Madame. 

Quand ils feurent partis, Nicole dit bravement au 
Roy : — Sire, voulez-vous que i'essaye, moy? 

— Pasques Dieu! respartit Loys unze, non! le 
vous le baiseray bien pour moins d'argent. 

C'estoyt d'ung homme mesnaigier, comme de 
faict il feut touaiours. 

Ung soir, le gros cardinal La Balue pourchassa 
guallamment de paroles et de gestes, ung peu plus 
que les Canons ne le permettoyent, ceste Beauper- 
tuys, qui, heureusement pour elle, estoyt une fine 
conmière à laquelle il "ne falloyt pas demander com- 
bien il y avoyt de poincts à la chemise de sa mère. 

— Vère, dit-elle, monsieur le cardinal, la chouse 
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que ayme le Roy n'en est point à recepvoir les 
sainctes huiles. 

Puis vint Olivier le Daim,, auquel elle ne voulut 
entendre non plus, et aux sornettes de qui elle dit 
qu'elle demanderoyt au Roy s'il luy plaisoyt qu'elle 
se feist la barbe. 

Ores, comme ledict barbier ne la supplia point 
de luy guarder le secret sur ses poursuites, elle se 
doubta que ces menées estoyent dés ruses practi- 
quées par le Roy, dont le soupçon avoyt peut-estre 
esté resveiglié par ses amys. Doncqués, ne pouvant 
se venger de Loys unze, elle voulut au moins se 
mocquer desdicts seigneurs, les berner et amuser le 
Roy des tours qu'elle alloyt leur iouer. Adoncques, 
ung soir qu'ils estoyent venus souper, elle eut une 
dame de la ville qui vouloyt parler au Roy. Geste 
dame estoyt une personne d'authorité, qui avoyt à 
demander la graace de son mary, et que, par suite 
de ceste adventure, elle obtint. Nicole Beaupertuys, 
ayant destourné pendant ung moment le Roy de- 
dans ung cabinet, luy dit de faire hausser les cou- 
des à tous leurs convives, de les poulser en nourri- 
ture; et qu'il feust rieur, bien entrain de iocqueter; ; 
mais que, la nappe ostée, il leur cherchast aulcunes . 
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querelles d'Allemand, esplùchast leur» dires, les 
traictast à la fourche, et que, lors, elle le divertî- 
royt, en lui monstrant tout le foing qu'ils auroyent 
en leurs cornes; enfin, que, suf toute chouse, il 
feist amitié à ladicte dame, et que ce pârust estre 
de bonne foy, comme si elle avoyt le perfum de sa 
faveur, pour ce que elle s'estoyt guallamment pres- 
tée à ceste bonne ioyeulseté* 

— Eh bien! messieurs, dit le Roy en rentrant, 
allons nous mettre à table : la chasse ha esté longue 
et bonne. 

Et le barbier, le cardinal, ung gros ëvesque, le 
capitaine de la garde escossoise et ung envoyé du 
parlement, homme de iustice, aymé du Roy, suyvi-* 
rent les deux dames dedans la salle où l'on se des* 
crottoyt les mandibules. 

Et lors ils se cotonnèrent le moule de leurs pour-» 
poincts. Ou*est cela ! C'est se carreler Testomach, 
faire la chimie naturelle, compulser les plats, fester 
ses trippes, creuser sa tumbe à coups de mas* 
choires, îouer de l'espée de Gain, enterrer les saul- 
ces, soustenir ung cocqu ; mais plus philosophic- 
quement, c'est faire du bran avecques ses dents. 
Ores, comprenez-vous? De combien est-il besoing 
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de mots pour vous desfoncer Tentendeàient ! Point 
ne failloyt le Roy de faire distiller à ses hostes ce 
beau et bon souper. Il les farcissoyt de pois verds, 
retournant au hoschepot, vantant les pruneaulx, 
commentant les poissons» disant à Tung : « Pour- 
quoy ne mangez^vous ? i» à Taultre : « Buvons à 
Madame ! » à tous : % Messieurs, goustons les escre- 
vissesl mettons à mort cettuy flaccon! Vous ne 
cognoissez pas ceste andouille 1 Et ceste lamproye ! 
hein l ne luy direz-vous rien î Voilà, Pasques Dieu ! 
le plus beau barbeau de la Loire I Allons 1 croche- 
tez-moy ce pasté ! Cecy est gibier de ma chasse : 
cil qui n*en veult pas me feroyt afiront 1 » Puis en- 
cores : « Beuvez, le Roy n'en sçayt rien ! Dictes ung 
mot à ces confictures, elles sont de Madame. 
Ësgrappez ce raisin, il est de ma vigne. Oh ! man<- 
geons des neffles 1 » Et, ,tout en les aydant à grossir 
leur principal aposteume, le bon monarque rioyt 
avecques eulx, et on gaussoyt, disputoyt, crachioyt, 
mouchioyt, rigoloyt, comme sî le Roy n*y eust pas 
esté. Aussy, tant feut embarqué de victuailles, tant 
feut succé de flaccons et ruyné de ragousts, que 
les trongnes des convives se cardinalisërent et 
leurs pourpoincts feirent mine de crever, veu que 



182 CONTES DROLATIQUES 

tous estoyent bourrez comme cervelas de Troyes, 
depuis Tentonnoir iusques à la bonde de leurs pan- 
ses. Rentrez dedans la salle, ils tressuoyent desià, 
souffloyent et commençoyent à mauldire leurs fran- 
ches lippées. Le Roy feit le silencieux. Ung çhascun 
se tut d'autant plus voulentiers que toutes leurs 
forces estoyent bendées à faire la décoction intes- 
tine de ces platées confictes en leur estomach, les- ^ 
quelles se tassoyent et gargouilloyent trez-fort. 
L*ung disoyt à part luy : « Tay esté desraisonnable 
de mangier de ceste saulce. » L*aultre se grondoyt 
d'avoir thezaurisé d'ung plat d'anguilles arrangées 
avecques des caspres. Cettuy-là pensoyt en luy- 
mesme : <r Oh! oh! l'andouille me cherche chic- 
quane. » Le cardinal, qui estoyt le plus ventru 
d'euLx tous, siffloyt par les narines comme ung che- 
val effrayé. Ce feut luy qui, premier, feut contrainct 
de donner yssue à ung notable rot; et lors il eust 
bien voulu estre en AUemaigne, où Ton vous salue 
à ce subiect; car, entendant ce langaige gastréi- 
forme, le Roy resguardale cardinal en fronssant 
les sourcils. 
— Çu'est-ce à dire ? feit-il. Suis-je doncquesung 
simple cjercq? 
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Cecy feut entendu avecques terreur, pour ce que 
d'ordinaire le Roy faisoyt grant estât d*ung rot bien 
poulsié. Les aultres convives se délibérèrent de ré- 
souldre aultrement les vapeurs qui grenouilloyent 
desià dans leurs cornues pancréaticques. Et d'a- 
bord, ils taschèrent de les maintenir, pendant ung 
bout de temps, ez replis du mésentère. Ce feut alors 
jque, les voyant engraissez comme des maltostiers, 
la Beaupertuys priât à part le bon sire, et luy dit : 
— Saichez maintenant que i'ay faict faire par ledor- 
lotier Peccard deux grandes poupées semblables à 
ceste dame et à moy. Ores, quand ceubf-cy, pres- 
sez par les drogues que i'ay mises en leurs goube- 
lets, iront au siège présidial où nous allons faire 
mine de nous rendre, ils treuveront tousiours la 
place prinse. Par ainsy, amusez-vous de leurs tor- 
tillemens. 

Ayant dict, la Beaupertuys disparut avecques la 
dame, pour aBer ployer le touret, suivant la cous- 
tume des femmes, ce dont ie vous diray l'origine 
ailleurs. Puis, après ung honneste laps d'eaue, la 
Beaupertuys revint seule, et laissant croire qu'elle 
avoyt quitté la dame à l'officine d'alquémie natu- 
relle. Là-dessus, le Roy, advîsaii\.\ÊÇ»t^tiai'»'^^^^®^ 
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lever et Tentretint sérieusement de ses affaires, en 
le tenant parle gland de son aumusse. A tout ce que 
disoyt le Roy, La Balue respondeyt: « Oui, Sire, » 
pour estre délivré deceste faveur et tirer ses chau^ 
ses, veu que F^aue estoyt dans ses caves, et que il 
alloyt perdre la clef de sa porte postérieure. Tous 
les convives en estoyent à ne sçavoir comment ar^- 
rester le mouvement du bran, auquel la nature ha 
donné, encore mieulx qu'à Teaue, la vertu de ten- 
dre à ung certain niveau. Leurs dictes substances 
se moUifîoyent et couloyent en travaillant, comme 
ces insectes qui demandent à yssir de leurs cûc«- 
quons, faisant raige, tormentant et mescognoissant 
la maiesté royale : car rien n'est ignorant, insolent . 
domme ces mauldicts obiets, et sont importuns 
comme tous les détenus auxquels on doibt la liberté. 
Aussy glissoyent-ils, à tous proupos, comme an- 
guilles hors d'ung filet ; et ung chascun ^^voyt be- 
soing de grans effoits et sciences pour ne point se 
concilier devant le Roy. Loys unze print beaucoup 
de plaisir à interroguer ses hostes, et se pleut beau- 
coup 'aux vicissitudes de leurs physionomies, sur 
lesquelles se reflétoyent les grimaces, breneuses de 
leura fronssures^ 
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Le conseiller de iustice dit à Olivier;— le don- 
neroys bien mou office pour estre au clos Bruneau 
environ ung deminseptier de minutes. 

-^ Oh I il n'y ha pas iouissance qui vaille ung bon 
caz. Et d'auiourd'huy ie ne suis plus estonné des 
sempiternelles chieures de mousche, responditle 
barbier. 

Le cardinal , cuydant que la dame avoyt obtenu 
quittance en la Cour des comptes» laissa le flocquard 
de son cordon aux mains du Roy en faisant ung 
bault«le-corps , comme s*il avoyt oublié de dire ses 
prièresi et se dirigea vers la porte, 

~ Qu'avez- vous, monsieur le cardinal? dit le 
Roy, 

— Pasques Dieu ! ce que fay . Il paraist que tout 
est de grant mesure* diez vous, Sire! 

Le cardinal s'évada, laissant les aultres estonnez 
de sa subtilité. H marcha glorieusement vers la 
chambre basse, en laschant ung petit les cordons 
de sa bourse ; mais , quand il ouvrit la benoiste 
huysserie, il treuva la dame en fonctions sur la 
chaire comme ung pape en train d'estre sacré. 
Lors , renguaisnant son fruict meur, il descendit la 
vis pour aller au iardin. CepexvàanX,«»aLôa3K^\sfet^% 
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marches, l'aboyement des chiens le mit en grant 
paour d'estre mordu à ung de ses prétieux hémi- 
sphères; et, ne saichant où se délivrer de ses pro- 
duicts chimicques, il revint en la salle, tout frisson- 
nant comme ung homme qui ha esté à Taër. Les 
aultres, voyant rentrer ledict cardinal, cuydèrent 
qu'il avoyt vuydé ses réservoirs naturels et des- 
graissé ses boyaux ecclésiasticques, et le cuydèrent 
bien heureux. Aussy le barbier se leva-t-il vite- 
ment , comme pour inventorier les tapisseries et 
compter les solives , mais gaigna, avant qui que ce 
feust, la porte; et, desserant son sphincter par ad- 
vance , il fredonna ûng refrain en allant au retraict. 
Arrivé là, force luy feut, comme k La Balue, de mur- 
murer des paroles d'excuses à ceste breneuse éter- 
nelle, en fermant Thuys avecques autant de promp- 
titude qu'il l'avoyt ouvert. Puis revint avecques son 
arrière-faix de molécules agrégées qui encom- 
broyent ses conduicts intimes. Ainsy feirent pro- 
cessionnellement les convives, sans pouvoir se 
libérer duplus de leurs saulces , et se retreuvèrent 
bientost tous en présence de Loys unze, aussy 
empeschez qu'auparavant, et se reguardèrent 
avecques intelligence, en se comprenant du cul 
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mieulx qu'ils ne se comprirent iamais de bouche ; 
car iamais il n*y ha d'équivocque dans les transac- 
tions des parties naturelles, et tout y est rationnel , 
de facile entendement, veu que c'est une science 
que nous apprenons en naissant. 

— le cuyde, dit le cardinal au barbier; que ceste 
dame fiantera iusques à demain. Qu'ha doncques eu 
la Beaupertuys d'inviter icy une telle diarrhétique ? 

— Voilà une heure qu'elle travaille à ce que ie 
feroys en ung poulce de temps. Que les fiebvres la 
prennent ! s'escria Olivier le Daim. 

Tous ces courtizans , entreprins de cholicques , 
piétinoyent pour faire patienter leurs matières im- 
portunes , lorsque ladicte dame reparut en la salle. 
Croyez qu'ils la treuvèrent belle, gracieuse, et l'au- 
royent bien baisée là où leur desmangioyt si fort ; 
et iamais ne saluèrent le iour avecques plus de fa- 
veur que ceste dame libératrice de leurs paouvres 
ventres infortunez. La Balue se leva. Les adtres 
cédèrent, par honneur, estime et révérence de 
l'Ecdise, la place au dergié. Puis, prenant patience, 
ils continuèrent à faire des grimaces, dont le Roy 
rioyt en luy-même avecques Nicole, qui l'aidoyt à 
couper la respiration à ces desvoyez. Le bon capi- 
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taine escossois, qui avoyt plus que tous les aultres 
macgié d*ung metz auquel le cuisinier mit une pouldre 
de vertu laxative, embrena son haultrde-chausses, 
en cuydant ne lascbier qu*ung légier pet. Il s'en aUa 
honteux dans ung coin , espérant que , devant le 
Roy, la chouse seroyt assez saige pour ne rien 
sentir. En ce moment, le cardinal revint horrifie-^ 
quement matagrabolizé, pour ce qu'il avoyt treuvé 
la Beaupertuys sur le siège épiscopal. Ores, dans 
son torment, ne saicbant si elle estoyt en la salle, 
il revint et feit ung ; Ohl diabolicque en la voyant 
près de son maistre, 

— Qu'est cecy î demanda le Roy en resguardant 
le presbtre à luy donner la fiebvre. 

— Sire , dit insolemment La Balue, les chouses 
du purgatoire sont de mon ministrère , et ie doibs 
vous dire qu'il y ha de la sorcellerie dans ceste 
maison, 

— Ah ! petit presbtre, tu veulx plaisanter avec* 
ques moy ! dit le Roy. 

A ces paroles, les assistans ne sceurent plus dis^ 
tinguer leurs chausses de la doublure, et secon* 
chièrent de paour, à se rompre la gorge. 
— Oh ! me manquei-\0M&àôT^«5^^'^« ^W^^^^^ 
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qui les feit blesmir. Holà! Tristan, mon compère! 
criaLoysunzeparla fenestre en la levant soubdain, 
monte icy ! 

Le grant prevost de Thostel ne tarda point k pa- 
roistre, et, comme ces seigneurs estoyent tous gens 
de rien, eslevez par la faveur du Roy, Loys unze^ 
par ung temps de cholicque, pouvoyt les dissouldre 
à son gré ; de sorte que, horsmis le cardinal, qui se 
fioyt sur sa soutane, Tristan les treuva tous roides 
et pantois. 

— Conduis ces messieurs au prétoire, sur le Mail, 
mon compère : ils se sont embrenés à trop* man- 
gîer. 

— Suis-Je pas une bonne raillarde, luy dît Ni- 
cole. 

*- La farce est bonne, mais orde en diable, res-^ 
pondit-il en riant. 

Ce mot royal feit cognoistre aux courtizans que le 
Roy n*avoyt pas voulu îouer ceste foys avecques 
leurs testes, ce dont ils bénirent le Ciel, Ce monar- 
que aymoyt fort ces salauderies. Ce ne estoyt point 
d'ung meschant homme, comme le dirent les con- 
vives en se mettant à Taise au bord du Mail, avec- 
ques Tristan, qui, en bon Francio^^, \cva ^\x^^^^c^- 
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padgnie et les escorta chez eulx. Voilà pourquoy de- 
puis uncques ne faiUirent les bourgeoys de Tours à 
concilier le Mail du Chardonneret, veu que les gens 
de la Court y avoyent esté. 

le ne quitteray point les chausses de ce grant 
Roy sans mettre par escript la bonne coyonnerie 
qu'il feit à la Godegrand, laquelle estoyt une* vieille 
fille, eii grant despit de ne point avoir treuvé de 
couvercle à son pot durant les quarante années 
qu'elle avoyt vivoté, enraigeant dans sa peau tannée 
d'estre tousiours vierge comme ung mulet. Ladicte 
fille avoyt son logiz de Taultre costé de la maison 
qui appartenoyt à la Beaupertuys, en l'endroict où 
est la rue de Hierusalem, si bien qu'en se iuchant à 
ung balcon iouxtant le mur, il estoyt amplement fa- 
cile de veoû" ce qu'elle faisoyt et de ouyr ce qu'elle 
disoyt en une salle basse où elle demeuroyt ; et, 
souventes foys, le Royt prenoytde bons divertisse- 
mens de ceste vieille fille, qui ne sçavoyt point estre 
autant soubz la couleuvrine dudict seigneur. Donc- 
ques, ung iour de marché franc, il advint que le Roy 
feit pendre ung ieune bourgeoys de Tours, lequel 
avoyt violé une dame noble, ung peu aagée, cuy- 
dant que c'estoyt une ieune fille. A ce, il n'y avoyt 
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point de mal, et c*eust esté chouse méritoire pour 
ladicte dame d* avoir esté prinse pour vierge ; mais, 
en recognoissant s'estre deceu, il Tavoyt abominée 
de mille inim'es; et, la soupçonnant de ruse, s'estoyt 
advisé de luy voler ungbeau goubelet d'argent ver- 
meil, en loyer du prest qu'il venoytde luy faire. Ce 
susdict ieune homme estoyt à tous crins, et si beau 
que toute la ville le voulut veoir pendre, par manière 
de regret, et aussy par curiosité. Comptez qu'il y 
avoyt, à la pendaison, plus de bonnets que de cha- 
peaulx. De faict, ledict ieune homme brandiUa trez- 
bien ; et, suivant l'us et coustume des pendus de ce 
temps, mourut en guallant, la lance en arrest, ce 
dont il feut grant bruit dans la ville. Beaucoup de 
dames dirent , à ce subiect, que c' estoyt ung 
meurtre de ne pas avoir conservé une si belle ame 
de braguette. 

— Que diriez-vous, si nous mettions le beau 
pendu dedans le lict de la Godegrand ? demanda la 
Beaupertuys au Roy. 

— Nous l'espouvanterons, respondit Loys unze. 

— Nenny ! Sire. Soyez ferme qu'elle accufeillera 
bien ung homme mort, tant elle ha grant amour* 
d'ung vivant. Hier ! ie Fay veiae faisant des foUies 
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à ung bonnet de ieune homme, qu'elle âvoyt mis 
sur le hault d'une chaire, et vous auriez bien ry de 
ses paroles et momeries. 

Ores, pendant que la vierge de quarante ans feut 
aux vespres, le Roy envoya dépendre le ieune bour- 
geoys qui venoyt d'achever la darrenière scène dô 
sa farce tragicque, et Tayant vestu d'une chemise 
blanche, deux estaffiers montèrent par-dessus les 
murs du iardinet de la Godegrand, et couchièrent 
ledict pendu dans le lict, du costé de la ruelle. Puis, 
cela faict, s'en allèrent, et le Roy resta dans la salle 
au balcon, louant avecqués la Beaupertuys, en at- 
tendant l'heure du couchier de la vieille fille. La 
Godegrand revint bientost, ta, ta, belle, belle» 
comme disent les Tourangeaulx, de l'ecclise de 
SaindrMartin, dont elle n'estoyt point esloignée^ 
veu que la rue de Hierusalem touche les murs du 
cloistre. Elle entre chez elle, se descharge de son 
aumosnière, chappelet, rosaire et aultres magazins 
que portent les vieilles filles ; puis j descouvre le feu, 
le souffle, se chauffe, se boutte en sa chaire, ca- 
resse son chat à deffault d'aultre chouse ; puis va 
au garde-mangier, soupe en sospirant et sospire en 
soupant, avale toute seule, en resguardant ses tapis- 
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séries ; et, après avoir beu, feit ung gros pet que 
le Roy entendit. ♦ 

— Hein ! si le pendu luy disoyt : « Dieu vous 
bénisse !» 

Sur ce proupos de la Beaupertys, tous deux s'es- 
clatèrent d'ung rire muet. Et, trez-attentif, le Roy 
trez-chrestien assista au despouillement de la vieille 
fille, qui se desvesloyt en s'admirant, s'espilant ou 
se grattant upg bouton malicieusement advenu sur 
une narine, puis s*espluchiant les dents et faisant 
mille menues chouses que font, hélas ! toutes les 
dames vierges ou non, dont bien grant leur fasche ; 
maiSf sans les légiers deffaults de la nature, elles 
seroyent trop fières et Ton ne pourroyt plus en 
iouyr. Ayant achevé son discours acquactique et 
musical Ja vieille fille se mit entre ses toiles et gecta 
ung beau, gros, ample et curieux cry alors qu'elle 
veit, qu'elle sentit la frescheur de ce pendu et sa 
bonne odeur de ieunesse ; puis saulta loing de luy 
par cocquetterie. Mais, comme elle ne le sçavoyt 
point estre véritablement deffunct, elle revint, cuy- 
dant qu'il se mocquoyt d'elle et contrefaisoyt le 
mort. 

— Allez-vous-en, meschant plaisant! dit-elle* 
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Mais croyez qu'elle proferoyt ces paroles d'ung 
ton bien humble et bien gracieux. Puis, voyant qu'il 
ne bougeoyt, elle l'examina de plus près Bt s'es- 
tomira bien fort de ceste tant belle nature humaine 
en recognoissant le ieune bourgeoys, sur lequel la 
phantaisie la print de faire des expérimentations 
purement scientificques dans l'interest des pen- 
dus. 

— Que faict-elle doncques? disoyt la Beauper- 
tuys au Roy. 

— Elle essaye de le ranimer. C'est une œuvre 
d'humanité chrestieiine... 

Et la vieille fille bouchonnoy t et reboistoyt ce beau 
ieune homme, en siçpliant saincte Marie iEgyp- 
tienne de l'ayder à ravitailler ce mary qui lui tom- 
boyt, tout amoureux, du ciel, lorsque tout à coup, 
en resguardant le mort qu'elle reschauffoyt charita- 
blement, elle creut veoir ung légier mouvement 
d'yeulx : alors mit la main au cueur de l'honmie et 
le sentit battre foîblement. Enfin, aux chaleurs du 
lict, de Faffectîon, et par la température des vieilles 
filles, qui est bien la plus bruslante de toutes les 
bouffées parties des déserts africquains, elle eut 
]a ioye de rendre la vie à ce beau et bon bra- 
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guard qui, par cas fortuit, avoyt esté trez-mal 
pendu. 

— Voilà comment les bourreaux me servent! dit 
Loys unze en riant, 

— Ha ! dit la Beaupertuys, vous ne le ferez pas 
rependre; il est trop ioly. 

— L*arrest ne dict pas qu'il sera pendu deux fpys ; 
mais il espoij$era la vieille fille«.. 

De faict, la bonne damoiselle alla, d*ung pied 
pressé, quérir ung maistre snyre, bon barbier, qui 
demouroyt en Tabbaye, et le rwoena vitement, 
Aussitost il print sa lancette, saigna le ieune homme, 
et, comme le sang ne sortoyt point : *-^ Ah! dit^il, 
il est trop tard , le tr^sbordement du sang dans les 
poimions est faict ! 

Mais tout à coup ce bon ieune sang goutta ung 
petit, puis vint en abundance, et Tapopléxie chan- 
vreuse, qui n'estôyt qu'esbauchiée, feut arrestée 
en son cours. Le ieune homme remua , devint plus 
vivant ; puis il tomba, par le vœu de la nature, dans 
ung grant affaissement et profonde attrition, pros- 
tration des diiairs et flasquositez du tout. Ores, la 
vieille fille, qui estoyt tout yculx et suivoyt les grans 
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et notables changemens qui se faisoyent en la per- 
sonne de ce mal pendu, print le barbier par la 
manche, et, luy montrant le piteux caz, par une 
œillade curieuse, luy dit : — Est-ce que doresena- 
vant il sera ainsy? 

— En dà! bien souvent, respondit le véridicque 
chirurgien. 

— Oh ! il estoyt bien plus gentil, pendu ! 

A ceste parole, le Roy s*esclata de rire. Le voyant 
par la croisée, la fille et le chirurgien eurent grant 
paour, veu que ce rire leur sembloyt ung second 
arrest de mort pour leur paouvre pendu. Mais le Roy 
tint parole et les maria. Puis, pour que iustice feust, 
il donna le nom de sieur de Mortsauf, à Tespoux, 
en lieu et place de celluy qu'il avoyt perdu dessus 
Teschaffaud. Comme la Godegrand avoyt une 
trez-ample pannerée d*escuz, ils feirent une bonne 
famille de Touraine, laquelle subsiste encores en 
grant honneur , veu que M. de Mortsauf servit 
trez-fidéUement Loys unze en diverses occur- 
rences. Seulement, il n*aymoyt à rencontrer ni po- 
tences ni vieilles femmes, etiamais plus ne vou- 
lut recepvoir d'assignations amoureuses pour la 
nuict. 
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Cecy nous apprend à bien vérifier et recognoistre 
les femmes, et ne point nous tromper sur la diffé- 
rence locale qui existe entre les vieilles et les ieunes, 
veu que, si nous ne sommes pas pendus pour nos 
erreurs d'amour, il y ha tousiours quelques larges 
risques à courir. 



LA GONNËSTilBLË 



~ Le connestable d' Armignac espousa, par ambition 
de haulte fortune, la comtesse Bonne, qui s*estoyt 
desià trez-proprement énamourée du petit Savoisy, 
fils du chamberlan à Monseigneur le Roy Charles 
sixiesme. 

Le connestable estoytung rude homme de guerre, 
piteux de mine, vieulx de peau, grantement poilu, 
disant tousiours des paroles noires, tousiours occupé 
de pendre, tousiours en sueur de batailles, ou res- 
vaut à stfatagesmes aultres que ceulx d*amour. 
Aussy, ce bon souldard, peu ao\3ld^\33i*^'s^^RKi>Ri 
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ragoust du marîaige, usoyt de sa gente femme en 
homme qui pense à visées plus haultes; ce que les 
dames ont en une saige horreur, veu que elles n*ay- 
nient point à avoir les solives du lict pour seuls iu- 
ges de leurs mignardises et bons coups. 

Doncques, la belle comtesse, dès qu'elle feut con- 
nestablée, n*en mordit que mieulx à l'amour, dont 
elle avoyt le cueur encombré pour le susdict Savoisy ; 
ce que veit bien le compaignon. 

-Voulant tous deux estudier mesme musicque, ils 
eurent bientost accordé leurs lues ou deschiffré le 
grimoire ; et ce feut chouse apertement démonstrée 
à la royne Isabelle que les chevaulx de Savoisy 
estoyent plus souvent establez chez* son cousin 
d'Armignac qu'en l'Hostel-Sainct-Pol, bùdemouroyt 
le chamberlan, depuis la destruction de son logiz, 
faicte par ordre de l'Université, comme ung chascun 
sçayt. . • 

Geste predde et saige princesse, redoutant par 
advance quelque fascheux estrif pour Bonne, d'au- 
tant que le dict connestable ne chailloyt pas plus à 
iouer de sa lame que prebstre à donner ses béné- 
dictions, la dicte royne, fine à dorer comme une 
dague de plonib, dit ung \o\xt eîv ^tUwV ^«^ N^'&^Tes 
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h sa cousine, qui prenoyt de Teaue benoiste avecques 
Savoisy : 

— Ma mye, ne voyez-vous point du sang dedans 
ceste eaue ? 

— Bah ! feit Savoisy à la royne, l'amour ayme le 
sang, madame !.,. 

Ce que ladicte royne treuva fort bien respondu, 
et le mit en escript, puis plus tard en action, lors 
que son seigneur Roy navra ung sien amant, 
dont vous verrez poindre la faveur dans cettuy 
Conte. 

Vous sçavez, par maintes expérimentations, que, 
durant le prime vère de Tamour, img chascun des 
deux amans ha tousiours en grant paour de livrer le 
mystère de son cueur ; et, tant par fleur de prudence, 
tant pour l'amusement que donnent les doulces tru- 
pheries dç la guallantise, ils iouent à qui mieulx se 
mussera. Puis, ung iourd'oublysuffict pour enterrer 
toutes les saigesses passées. La paouvfe femme se 
prind en sa ioye comme en ung lasset ; son amy 
signe sa -présence ou parfoys ung adieu par quel- 
ques vestiges de braguettes, escharpes ou espérons 
laissez par ung hazard fatal ; et vécy ung coup de 
dague qui trenche la trame si g\xaV\^tMweçA.cMN\^^ 
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par leurs délices dorées. Mais, quand pleins sont 
les iours, point ne faut faire la moue à la mort ; et 
Fespée des marys est ung beau trespas de guallan- 
terie, s*a y ha de beaulx trespas ! Ainsy debvoyent 
finer les belles amours de la connestable. 

Ung matin que monsieur d'Armignac avoyt ung 
morceau de bon temps à prendre par la fuite du duc 
de Bourgongne, lequel quittoyt Lagny , lé connestable 
doncques s'advisa de soubhaiter boniouràsa dame, 
et la voulut resveigler d'une fasson aËsez doulce 
pour qu'elle ne se faschast point ; mais elle, em- 
boiu'bée dans les grasses sommeUleries de la mati- 
née, respondit au geste sans lever les paupières : 

— Laisse-moy doncques, Charles ! 

— Oh ! oh ! feit le connestable, oyantungnom de 
sainct qui n'estoyt point de ses patrons, i'ay du 
Qiarles dans la teste ! 

Lors, sans touchier à sa femme, il ^aulta hors du 
lict et monta, le visaige en flamme et Tespée nue, à 
Tendroict où dormoyt la chamberière de la comtesse, 
se doubtant que ladicte servante mettoyt les main$ 
à çeste besongne. 

— Ah I ah ! gouge d'enfer, luy cria-t-il pour 
commencer le déduict de sa cholère, dis tes pâte-' 
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nostres, car ie vais te tuer sur Theure à cause des 
menées du Charles qui vient céans. 

— Ah ! Monseigneur, respondit la. femme, qui 
vous ha dict cela? 

— Sois fermé que ie te deffais sans rémission, si 
tu n'advoues le& moindres assignations données, et 
en quelle manière elles s'accordoyent ; si ta langue 
se tortille^ si tu bronches, ie te cloue avecqueô mon 
poignard. Parle ! 

— Qouez-moy, respartit la fille : vous ne sçau- 
rezrîen! 

Le connestable, ayant mal prins ceste excellente 
response, la cloua net, tant le courroux Teschauf- 
foyt ; puis revint en la chambre de sa femme, et dit 
à son escuyer qu'il rencontra par les degrez, tout 
esveiglé aux aboys de la fille : 

— Allez là-hault ; i'ay corrigé ung peu fort la 
Billette. 

Devant qu'il reparust en présence de Bonne, il 
alla prendre son fili&, lequel dormoyt comme ung 
enfant, et le traisna chez elle avecques des fassons 
peu mignonnes. La. mère ouvrit les yeulx, et bien 
grans, comme pensez, aux cris de son petit; puis 
feut grantement esmeue en le voyant aux niains de 
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son mary, lequel avoyt la dextre ensanglantée et 
gectoyt ung resguard rouge à la mère et au fils. 

— Qu'avez-vous? dit-elle. 

— Madame, demanda rhomme de briefve exécu- 
tion, cet enfant est-il yssu de mes reins ou de ceulx 
à Savoisy, vostre amy?... 

Sur ce proupos, Bonne devint pasle et saulta sur 
son fils comme une grenouille effrayée qui se 
lance à Teaue. 

— Ah ! il est bien à nous, feit-elle. 

^ Si vous voulez-ne pas veoir rouler sa teste à 
vos pieds, confessez-vous à moy, et respondez 
droict: vous m* avez adioinct un lieutenant? 

— Ouidà! 

— Quel est-il? 

— Ce n*est point Savoisy, et ie ne diray iamais 
le nom d^ung homme que ie ne cognoys pas. 

Là-dessus, le connestable se leva, print sa femme 
par le bras pour luy trencher la parole d*un coup 
d'espée; mais elle, luy gectant ung resguard impé- 
rial, s*écria: 

— Oh bien ! tuez-moy ; mais ne me tou- 
chez plus ! 
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— Vous vivrez, repartit le mary, pour ce que ie 
vous réserve ung chastiment plus ample que 
la mort. 

Et, redoutant les engins, pièges, arraisonnements 
et artifices familiers aux femmes en ces cas fortuits 
dont elles estudient^ nuict et iour, les variantes, .à 
part elles ou entre elles, il se départit, sur ceste 
rude et amère parole. Il alla incontinent interroguer 
ses serviteurs, leur monstrant une face divinement 
terrible : aussy, tous luy respondirent comme à Dieu 
le Père au iour darrenier, quand ung chascun de 
nous fera son compte. 

Nul d'iceulx ne sceut le sérieux mescheif qui es- 
toyt au tresfunds de ces sommaires interroguatoires 
et astucieuses interlocutions ; mais, de tout ce qu'ils 
dirent, par le connestable feut conclud que aulcun 
masle du logis n'avoyt mis le doigt dedans la saulce, 
horsmis ung de ses chiens qu'il treuva muet, et au- 
quel il avoyt donné commision de veigler aux iar- 
dins. Alors, le prenant dans ses mains, il Testouffa 
de raige. Ce faict Fincita péripathéticquement à 
supposer que le sous-connestable vénoyt en son 
hostei par le iardin, qui avoyt pour toute yssuc une 
poterne donnant sur le bord de Teaue. Besoing est 
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de dire à ceulx qui en ignorent la situation de 
rhostel d'Armignac, lequel tenoyt ung emplacement 
notable près les maisons royales de Sainct-Pol. Sur 
ce lieu feut depuis basty Thostel des Longueville. 
Ores, quant à présent; le logiz d'Armignac avoyt 
ung porche de belle pierre en la rue Sainct-An- 
toine ; estoy t fortifié de tout poinct ; et les haults 
murs du costé de la rivière, en face Fisle aux Va- 
ches, en Tendroict où est maintenant le port de la 
Gresve, estoyent guamis de tourelles. Le dessin de 
ce s'est veu longtemps chez le sieur cardinal Duprat, 
chancelier du Roy. Le connestable vuyda sa cer- 
velle, et au fund, parmy ses plus belles embusches, 
tria la meilleure et l'appropria si bien au cas es- 
chéant, que force estoyt au guallant de s*y prendre 
comme lièvre dans ung collet* 

— Par la mort-dieu ! dit-il , mon bailleur de 
cornes est prins, et i'ay le temps de resver à sçavoîr 
comment ie l'accommoderay. • 

Vécy Tordre de bataille que ce bon capitaine 
poilu, qui faisoyt si grosses guerres au duc Jean- 
sans-Peur, commanda pour donner Tassault à son 
ennemy secret. 11 print bon numbre. de ses plus 
affectionnez et adroits archers, les aposta dedans 
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les tours du quay, en leur ordonnant soubz les plus 
griefves poines de tirer, sans aulcune distinction de 
gens, horsmis là connestable, sur les personnes de 
sa maison qui feroyent mine de sortir des iardins et 
d'y laisser entrer nuictamment ou de iour le gen- 
tilhomme aymé. Autant en feut faict du costé du 
porche, en la rue Sainct-Anthoine. 

Les serviteurs, mesmes le chapelain, eurent con- 
signe de ne point yssir du logiz soubz poine de 
mort. Puis, la garde des deux flancs de Thostel aryant 
esté commise à des soiddaids de sa compaignie 
d'ordonnance, lesquels eurent charge de faire bonne 
guette dans les rues latérales, force estoyt que Ta- 
mant incogneu, auquel le connestable estoyt débi- 
teur de sa paire de cornes, feust saisy tout chauld, 
quand, ne saichant rien, il s'en viendroyt, à Fheure 
accôustumée de l'amour, planter insolemment son 
estendard au cueur des appartenances légitimes 
dudict seigneur comte. 

C'estoyt une chausse-trappe où debvoyt tomber 
le plus fin homme, à moins d'estre aussy sérieuse- 
ment protégé de Dieu que le bon sainct Pierre le 
feut par le Saiflveur quand il l'empescha d'aller au 
fund de l'eaue, le iour où ils eurent phantaisie d'es- 
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sayer si la mer estoyt aussy solide que le planchiêr 
des vaches. 

Le connestable avoyt affaire à ceulx de Poissy, 
et debyoyt se mettre en selle après disner, en sorte 
que, cognoissant ce dessein, la paouvre comtesse 
Bonne s' estoyt advisée, dès la veille, de convier 
son ieune serviteur à ce ioly duel où tousiours elle 
estoyt la plus forte. 

Pendant que le connestable faisoyt à son hostel 
une ceincture d'yeulx et de mort, et embusquoyt 
des gens à luy, près la poterne, pour happer le 
guallant à la sortie, ne saichant d'où il tombe- 
royt, la connestable ne s'amusoyt point à lier des 
pois ou à veoir des vaches noires dans les charbons. 

lyabord, la chamberière clouée se descloua, puis, 
se traisnant chez sa maîtresse, elle luy dit que le 
seigneur cocqu ne sçavoyt rien ; et, devant que de 
rendre son ame, elle reconforta sa chîere maistresse, 
en luy donnant pour seur que elle pourroyt se fier 
en sa sœur, laquelle estoyt lavandière en l'hostel, 
et d'acabit à se laisser hacher menu comme chair 
à saucisse pour complaire à Madame ; que elle es- 
toyt h plus adroicte et miesvre commère du quartier^ 
et renommée depuis les T!o\3ûn[i^^^^ wiso^Wa. çxô^ 
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du Trahoir; parmy les gens de menu, comme fertile 
en inventions pour les cas pressez de Tamour, 

Lors, tout en deplourant le trespas de sa bonne 
chamberière, la comtesse manda la lavandière, luy 
feit quitter ses buées et se mit avecques elle à re- 
tourner le bissac aux bons tours, voulant saulver 
Savoisy au prix de tout son heur à venir. 

Et d'abord les deux femelles délibérèrent de luy 
faire sçavoir les soupçons du seigneur de céans, et 
de Fengaigier à se tenir coy. 

Vécy doncques la bonne lavandière qui s*èn- 

charge de buée comme ung mulet, et veult yssir de 

rhostel. Mais, au porche, elle treuve ung homme 

d'armes, lequel feit la sourde aureille à toutes les 

controverses de la buandière. Alors elle se résolut, 

par ung espécial dévouement, de prendre le soul- 

dard par son endroict foible, et Tesmoustilla par tant 

de mignardises, qu'il ioua trez-bien avecques elle, 

quoiqu'il feust houzé comme pour aller en guerre ; 

mais, après le ieu, point ne voulut la laisser aller 

en la rue, et, encores qu'elle essayast de se faire 

sceller ung passe-port par quelques-ungs des plus 

beaulx, les croyant plus guallans, nul des archers, 

gens d'armes et aùltres, n'osa toj ckxsto \sss%^^à. 

w 
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des pertuys les plus estroicts du logiz. — Vous estes 
des meschans et des ingrats, leur dit-elle, de ne pas 
me rendre la pareille ! 

Heureusement, à ce mestier, elle s'enquit de tout, 
et revint en grant haste près de sa maistresse, à 
qui elle raconta les estranges machinations du 
comte. 

Les deux femmes recommencèrent à tenir con- 
seil, et n'eurent pas tant seulement devisé le temps 
de chanter deux alléluia sur cet appareil de guerre, 
de guettes, deffenses, ordres et dispositions équi- 
vocques, sourdes, espécieuses et diabolicques, que 
elles recogneurent, par le sixiesme sens dont toute 
femelle est guarnie, Fespécial dangier qui menas- 
soyt le paouvre amant. 

Madame, ayant bientost sceu que elle seule avoyt 
licence de sortir du logiz, se hazarda vitement à 
proufficter de son droict; mais elle n'alla pas si 
loing que le gect d'un crannequin, veu que le con- 
nestable avoyt commandé à quatre de ses paiges 
d'estre tousiours en debvoir d'accompaignerla com- 
tesse, et à deux enseignes de sa compaignie de ne 
la point quitter. 

Lors la paouvre connestaUe Tevmlk §.^ chambre. 
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en plourant autant que plourent ensemble toutes les 
Magdeleines qu'on veoit ez tableaux d*ecclise. 

— Las! disoyt-elle, mon amant va doncques estre 
desconfict, et plus ne le verray!... luy qui estoyt si 
doulx de paroles, si gracieux au déduict ! Geste belle 
teste qui ha si souventes foys reposé sur mes genoilz 
sera doncques meurdrie ! . . . Comment ! ie ne sçauroy s 
gecter à mon mary une teste vuyde et de nul prix 

m 

en place de ceste teste pleine de charmes et de va- 
leur!... une teste orde pour une teste perfumée! 
une teste haïe pour une teste d*a*iour!... 

— Ha! madame, s'escria la lavandière, si nous 
faisions pouiller des vestements d'homme noble au 
fils du queux, lequel est fol de moy et m'ennuye 
bien fort, puis, que, l'ayant ainsy accoustré, nous 
le boutions dehors par la poterne î 

Là-dessus, les deux femmes s'entre-resguardèrent 
d'ung œil as;sassin en diable. 

— Ce guaste-saulce, reprint-elle, une foys occiz, 
tous cessouldards s'envoleroyent comme des grues. 

— Oui, mais le comte ne recognoistra-t-il pas le 
marmiteux? 

Et la comtesse, se congnant au cueur, s'escria en 
bransJâût le chief : 
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— Non ! non ! ma mye, icy, c'est du sang noble 
qu'il faut verser, sans espargne aulcune. 

Puis elle pensa ung petit, et, saultant de ioye, 
elle accolla tout à coup la lavandière, en disant : 

— Pour ce que i'ay saulvé mon ami par ton con- 
seil, ie te solderay ceste vie iusques à ta mort. 

Sur ce, la comtesse seichia ses pleurs, se feit ung 
visaige de fiancée, print son aumosnière, son livre 
d'Heures, et devalla vers l'ecclise de Saint-Pol, 
dont elle entendoyt sonner les cloches, veu que la 
darrenière messe alloyt se dire. Ores, à ceste belle 
dévotion ne failloyt iamais la connestable, en femme 
noiseuse comme toutes les dames delà Court. Aussy 
nommoyt-on ceste messe la messe attomée, pour ce 
que il ne s'y rencontroyt que muguets, beaulx fils, 
ieunes gentilshommes et femmes bien gorgiasées de 
haults perfums; brief, il ne s'y voyoyt point de rob- 
bes qui ne feussent armoiriées, ni d'esperons qui ne 
feussent dorez. 

Doncques, la comtesse Bonne s*y départit, lais- 
sant à l'hostel la buandière bien esbahie et en- 
chargiéé d'avoir l'œil au grain; puis, vint en grant 
pompe à la paroisse, accompaignée de ses paiges, 
de deux enseignes et gens tf aime^. 
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Il est occurrent de dire que, panny la bande de 
iolys chevaliers qui frétilloyent dans Fecclise autour 
des dames, la comtesse en avoyt plus d\ing dont 
elle faisoyt la ioye, et qui s'estoyt adonné de cueur 
à elle, suivant la coustume du ieune aage, où nous 
en couchons tant et plus sur nos tablettes, seule* 
ment àceste fin d'en conquester au moins une sur 
le grant numbre. 

De ces oyseauk de fine proye, lesquels ouvroyent 
tousiours le bec et resguardoyent plus souvent 
à travers les bancs et les patenostres que devers 
Tautel et les prebstres, il y en avoyt ung auquel la 
comtesse faisoyt par foys Taumosne d'ung coup 
d'œil, pour ce qu'il estoyt moins vétillant et plus 
profundément entreprins que tous aultres. 

Celluy-là se tenoyt coy, tousiours collé aumesme 
pilier, n'en bougeant point, et vrayment ravy de la 
seule veue de la dame qu'il avoyt esleue pour sienne. 
Son pasie visaige estoyt doulcement mélancholisé. 
Sa physionomie faisoyt preuve d'ung cueur bien 
estoffé, ung de ceulx qui se nourrissent d'ardentes 
passions et s'abyment délicieusement dans les déses-* 
pérances d'ung amour sans advenir. De ces gens, il 
y en ba peu, pour ce quft, ttcix^sûKst^n^^^'^s^ 
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plus ceste chouse que vous sçavez cpie les félicitez 
incogneues gisant et florissant au tresfunds deFàme. 
Ce dict gentilhomme, encores que ses vestemens 
feussent de bonne fasson et propres et simples, 
ayant mesmes ung certain goust respaïïSu dans les 
agencemens, sembloyt àlaconnestable debvoirestre 
ung paouvre chevalier querant fortune et venu de 
loing avecques sa cappe et son espée pour tout 
potaige. Aussy, tant par soupçon de sa secrette 
misère, tant pour ce qu'elle en estoyt bien aymée, 
ung peu pour ce qu'il avoyt bonne contenance, 
beaulx cheveulx noirs, bien- longs, belle taille, et 
qu'il restoyt humble et soubmis à tout, la connes- 
table luy soubhaitoyt la faveur des femmes et de la 
fortune. Puis, pour ne point chommer de guallans, 
et par ung penser de bonne mesnaigiere, elle le 
reschauffoyt, suivant ses phantaisies, par quelques 
menus suffraiges, petits resguards, qui serpentoyent 
devers luy comme de mordans aspics ; se mocquant 
de tout l'heur de ceste ieune vie, en princesse 
accoustumée à iouer des obiets plus prétieux que 
n'estoyt ung simple chevalier. En effect, son mary 

Je (7^/2/3esfa6]ehazardoytleTo^aMime et tout^ comme 

vous feriez d'ung teston au çicqfx^x.. 
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Finablement, il n'y avoyt pas plus de trois iours 
que, au deshuchier des vespres, la connestable, 
monstrant de Tœil à la Royne ce poursuivant d'a- 
mour, se print à dire en riant : 

— Voilà ung homme de qualité. 

Ce mot resta dans le beau languaige. Plus tard, il 
devint une fasson de désigner les gens de la Court. 
Ce feut à la connestable d'Armignac, et non à d'aul- 
très sources, que le françoys feut redevable de ceste 
iolie expression. 

Par cas fortuit, la comtesse avoyt rencontré vray 
à Tendroict du gentilhomme. C'estoyt ung chevalier 
sans bannière qui avoyt nom Julien de Boys-Bour- 
redon, lequel, n'ayant pas hérité sur son fief assez 
de bois pour se faire mesmes un cure-dent, et ne 
se cognoissant pas de plus beaulx biens que la riche 
nature dont sa defuncte mère Tavoyt guarny fort à 
proupos, conceut d'en tirer rente et prouffict à la 
Court, saichant combien les dames y estoyent frian- 
des de ces bons revenus, et les prisent hault et 
chier, quand ils peuvent tousiours estre perceus sans 
faulte entre deux soleils. Il y ha beaucoup de ses 
pareils qui ont ainsy prins l'estroyte voye des fem- 
i23es pour faire leurcheimn; ïûaÀs>>\sri ^^xsn^^^^c^^^^^ 
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son amour en coupes réglées, despensa le funds et 
tout, si tost que, venu à la messe attomée, il veit 
la triomphale beaulté de la comtesse Bonne. Alors il 
cheut en ung amour vray, lequel feut grantement 
de mise pour ses escuz, veu qu'il en perdit le boire 
et le mangier. Geste amour est de la pire espèce, 
pour ce qu'il vous incite à Tamour de la diette, pen- 
dant la diette de Famour ; double maladie, dont une 
suffît à estaindre ung homme. 

Voilà quel estoyt le îeune sire auquel avoyt songié 
la bonne connestable, et vers lequel elle venoyt vite 
pour le convier à mourir. 

En entrant, elle veit le paouvre chevalier qui, fi- 
deUe à son plaisir, Tattendoyt, le dos au pilier, 
comme img soufireteux aspire au soleil, au prin- 
temps, à l'aurore. Alors elle destouma la veue et 
voulut aller à la Royne pour en requérir assistance 
en ce cas désespéré, car elle eut pitié de son 
amant; mais ung des capitaines luy dit avecquesune 
grant teincte de respect : — Madame, il y ha ordre 
de ne pas vous laisser la licence de parler à femme 
ou homme, quand mesmes ce seroyt la Royne ou 
rostre confesseur. Et comptez que nostre vie à tous 
Gst au ieu. 
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— Votre estât, respondit^lle, n'est-il doncques 
pas de mourir ? 

— Et aussy d'obéir, repartit le souldard. 
Doncques la comtesse se mit en oraison à sa place 

accoustumée; et, resguardant encores son serviteur, 
elle lui trouva la face plus maigre et plus creuse que 
iamais elle n'avoyt esté. 

— Bah I se dit-elle, i'auray moûis de soulcy de 
son trespas. Il est quasy-mort. 

Sur ceste paraphrase de son idée, elle gecta au- 
dict gentilhomme une de ces œillades chauldes qui 
ne sont permises qu'aux princesses et aux galloises; 
et la faulse amour dont tesmoingnèrent ses beaulx 
yeulx feit ung bon mal au guallant du pilier. Qui 
n'ayme pas la chaloureuse attaque de la vie alors 
qu'elle afflue ainsy autour du cueur et y gonfle tout ? 
La connestable cognent, avecques ung plaisir tou&- 
iours neuf en l'ame des femmes, l'omnipotence de 
son magnificque resguard, à la response que feit le 
chevalier sans rien dire. Et, de faict, la rougeur 
dont ses ioues s'empourprèrent parla mieulx que les 
meilleures paroles des orateurs grecs et latins, et 
feut bien entendue aussy. A ce doulx aspect^ la. c«jcùr 
tesse^ pour eatre seure que ce tf ea\ja^ ^\S!&»>ss^% v^». 
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de nature, priât plaisir à expérimenter iusqu'où al- 
loyt la vertu de ses yeulx. Et, après avoir bien 
chauffié plus de trente foys son serviteur, elle s'af- 
fermit dans la créance qu'il pourroyt bravement 
mourir pour elle. Geste idée la toucbia si fort que, 
par trois reprinses, entre ses oraisons, elle feutchas- 
touillée du désir de luy mettre en ungtas toutes les 
ioyes de ITiomme, et de les luy résouldre en ung 
seul gect d'amour, affin de ne point estre reprou- 
chée ung iour d'avoir dissipé non-seulement la vie, 
mais aussy le bonheur de ce gentilhomme. Lorsque 
l'officiant se retourna pour chanter YaHez-vous-en 
à ce beau troupeau doré, la connestable sortit par 
le costé du pilier où estoyt son courtizan, passa de- 
vant luy, tascha de luy insinuer par ung bon coup 
d'œil le dessein de la suyvre, puis, pour l'affermir 
dans l'intelligence et interprétation significative de 
ce légier appel, la fine commère se revira ung petit . 
après l'avoir dépassé, pour de rechief requérir sa 
compaignie. Elle le veit qui avoyt ung peu sailly de 
sa place et n'osoyt s'advancer, tant modeste il es- 
toyt; maïs, sur ce darrenier signe, le gentUhomme, 
seur de n'estre point oxûlT^-cvvjdaxvt^ se mesla dans 
le cortège, à pas metvu^ ^ y^^\x\sv^^ss^^^ ^vsss&. 
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ung cocquebin qui ha paour de se produire en ung 
de ces bons lieux qu'on dict maulvais. Et, soit qu'il 
marchast arrière ou devant, à dextre ou à senestre, 
tousiours la connestable luy laschioyt ung luysant 
resguard, pour Tappaster davantaige et mieulx l'at- 
tirer à elle, comme ung pescheur qui doulcement 
haulse le fil affin de soubzpeser le gouion. Pour estre 
brief, la comtesse feit si bien le mestier des filles de 
ioye, quand elles travaillent pour amener l'eaue be- 
noiste en leurs moulins, qu'eussiez dict que rien ne 
ressemble tant à une pute qu'une femme de haulte 
naissance. Et, de faict, en arrivant au porche de 
son hostel, la connestable hésita d'y entrer; puis, 
de rechief, destourna le visaige vers le paouvre 
chevalier pour l'inviter à l'accompaigner, en luy 
descochant une œillade si diabolicque qu'il accourut 
à la royne de son cueur, se cuydant appelé par elle. 
Aussitost, la comtesse luy offrit la main, et tous deux, 
bouillans et frissonnans par causes contraires, se 
treuvèrent en dedans du logiz. A ceste maie heure, 
madame d'Ârmignac eut honte d'avoir faict toutes 
ces putaineries au prouffict de la mort, et de trahir 
Savoisy pour le mieulx saulver; mais c^ I4^çx\^- 
mords estoyt aussi boiteux que \Çi^ gtc^-» ^XN'ew^^v 
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tardivement. Voyant tout mis au ieu, la connestable 
s'appuya bien fort sur le bras de son serviteur et luy 
dit: 

— Venez vite en ma chambre, car besoing est 
que ie vous parle... 

Et, luy, ne saichant point qu'il s'en alloyt de sa 
vie, ne treuva point de voix pour respondre, tant 
l'espoir d'ung prochain bonheur l'estouffa,^ Quand la 
lavandière veit ce beau gentilhomme si vitement , 
pesché : « En dà I feit-elle, il n'y ha que les dames 
de la Court pour de telles besongnes. » Puis elle ; i 
considéra ce courtizan par une salutation profunde ' 
où se peignoyt le respect ironicque deu à ceuk qui 
ont le grant couraige de mourir pour si peu de 
chouse. 

— Picarde, feit la connestable en attirant à elle 
la lavandière par la cotte, ie ne me sens point la 
force de luy advouer le loyer dont ie vais payer son 
muet amour et sa belle croyance en la loyaulté des 
femmes... 

— Bah! madame, pourquoy luy dire? Renvoyez- 
le bien content par la poterne. Il meurt tant d'hom- 
mes à la guerre pour des riens, celluy-là ne sau- 
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royt-il mourir pour quelque chouse ! Tenreferayung 
aultre, si cela peut vous consoler. 

— Allons! s'escria la comtesse, ie vais tout luy 
dire. Ce sera la punition de mon péché... 

Cuydant que sa dame accordoyt avecques lames- 
chine quelques menues dispositions et chouses se- 
crettes pourn'estre point troublée dans le discours 
qu'elle lui promettoyt, Tamant incogneu se tenoyt 
discrettement à distance en resguardant les mous- 
cbes. Cependant il pensoyt que la comtesse estoyt 
bien hardie; mais aussy, comme auroyt faict mes- 
mes ung bossu, il treuva mille raisons de la iusti- 
fier, et se creut bien digne d'inspirer une telle fol- 
lie. Il estoyt dans ces bonnes pensées quand lacon- 
nestable ouvrit Thuys de son pourpriz et convia son 
chevaher de l'y suyvre. Là, ceste puissante dame 
déposa tout l'appareil de sahaulte fortune, et devint 
simple femme en tombant aux pieds de ce gentil- 
homme. 

— Las ! beau sire, dit-elle, ie suis en grant 
faulte à votre esguard. Escoutez. A vostre départie 
de ce logiz, vous treuverez la mort... L'amour dont 
ie suis affolée pour ung aultre m'ha esblouie; et, 
sans que vous puissiez tenir sa place icy, vous avez 
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la siennB à prendre devant ses meurtriers. Vécy la 
ioye dont ie vous ay prié. 

— Ah ! respondit Èoys-Bourredon en enterrant au 
fund de son cueur ung sombre désespoir, ie vous 
rends graaœs d'avoir usé de moy comme d'ung 
bien à vous appartenant*.. Oui, ie vous ayme tant 
que tous les iours ie resvoys à vous offrir, à Timi- 
tation des dames, une chouse qui ne se puisse don- 
ner qu'une foys ! Ores doncques, prenez ma vie ! 

Et le paouvre chevalier, en ce disant, la resguar- 
doyt d'ung coup pour tout le temps qu'il auroyt eu 
à la^veoir pendant de longs iours. Entendant ces 
braves et amoureuses paroles, Bonne se leva soul- 
dain. 

— Ah ! n'estoyt Savoisy, que ie t'aymeroys ! dit- 
elle. 

— Las! mon sort est doncques accomply, repar- 
tit Boys-Bourredon. Mon horoscope prédict que ie 
mourray par l'amour d'une grant dame. Ah! Dieu! 
feit-il en empoignant sa bonne espée,ie vais vendre 
chier ma vie ; mais ie mourray content en songiant 
que mon trespasasseure l'heur de celle quei'ayme! 
le vivray mieulx en sa mémoire qu'en réalité. 

Au veu du geste et de \3l \^<c,^ \st^«s:&fô ^<^ ^\. 
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homme de couraige, la connestable feut férue en 
plein dans le -cueur. Mais bien tost elle feut picquée 
au vif de ce qu'il sembloyt vouloir la quitter, sans 
mesmes requérir d'elle une légiere faveur. 

— Venez, que ie vous arme, luy dit-elle en fai- 
sant mine de Taccoller. 

— Ha ! ma dame, respondilr-il en mouillant d'ung 
légier pleur le feu de ses yeulx, voulez-vous rendre 
ma mort impossible en attachant ung trop grantprix 
à ma vie? 

— Allons ! s'escria-t-elle domptée par ceste ar- 
dente amour, ie ne sçay la fin de tout cecy! mais 
viens. Après, nous irons périr tous à la poterne ! 

Mesme flamme embrazant leurs cueurs, mesme 
accord ayant sonné pour tous deux, ils s'entre-ac- 
coUèrent de la bonne fasson, et, (îans le délicieux 
accez de ceste folle fiebvre que vous cognoissez, 
l'espère, ils tombèrent en ung profimd oubly des 
dangiers deSavoisy, des leurs, du connestable, delà 
mort, de la vie et de tout. 

Pendant ce, les gens de guette au porche estoyent 
allez informer le connestable de la venue du gual- 
lant, et luy dire comment Tenraigé gentilhomme 
n'avoyt tenu compte des œillades (ç\fô^ ^^\âas^ \^ 
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messe et durant le chemin, la comtesse luy avoyt 
gectées, à celle fin de Tempescliier d'estre descon- 
flct. Ils rencontrèrent leur maistre en grant haste 
d'arriver à la poterne, pour ce que, de leur costé, 
ses archers du quay Tavoyent aussy huchiédeloing, 
luy disant : 

— Vécy le sire de Savoisy qui entre. 

Et, de faict, Savoisy estoyt venu à Fheure assi- 
gnée ; et, comme font tous les amans, ne pensant 
qu'à sa dame, il n'avoyt point veu les espies du 
comte, et s'estoyt coulé par la poterne. Ce conflict 
d'amans feut cause que le connestable arresta tout 
court les paroles de ceulx qui venoyent de la rue 
Sainct-Anthoine, en leur disant avecques ung geste 
d'authprité qu'ils né s'advisèrent pas de contredire : 

— le sçay que la beste est prinse!... 
Là-dessus, tous se gectèrent à grant bruit par la . 

susdicte poterne en criant: «A mort! à mort! » 
Et gens d'armes, archers, connestable, capitaines^ 
tous coururent sus à Charles Savoisy, filleul du Roy, 
lequel ils assaillirent iouxte la croisée de la com- 
tesse ; et par ung cas notable, les gémissemens du 
paouvre ieune homme sjexhalèrent douloureuse- 
ment meslez aux tatcVeinai^â àa^ ^xi^tetfts»^ ^^vidant 
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les sospirs passionnez et les cris que poulsoyentles 
deux amans, lesquels se hastèrent en grant paour. 

— Ah ! feit la comtesse en blanchissant de ter- 
reur, Savoisy meurt pour moy ! 

— Mais le vivray pour vous, respondit Boys- 
Bourredon, et me trouveray encores bien heureux 
en payant mon bonheur du prix dont se paye le sien. 

— Mussez-vous dedans ce bahut, cria la com- 
tesse; i'entends le pas du connestable. 

Et, de faict, monsieur d*Armignac se monstra 
bien tost avecques une teste à la main, et la posant 
toute sanglante sur le hault de la cheminée : 

— Vécy, madame, dit-il, ung tableau qui vous 
endoctrinera sur les debvoirs d'une femme envers 
son mary. 

— Vous avez tué ung innocent, respondit la com- 
tesse sanspaslir. Savoisy n'estoyt point mon amant. 

Et, sur ce dire, elle resguarda fièrement le con- 
nestable avecques ung visaige masqué de tant de 
dissimulation et d'audace féminines, que le mary 
resta sot comme une fille qui laisse échapper quel- 
que note d'en bas devant une nombreuse compai- 
gnie, et il feut en doubte d'avoir faict ung mal- 
I)^ur» 
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— A qui songiez-vous doncques ce matin? de- 
manda-t-il. 

■— le resvoys du Roy, feilrelle. 

— Et doncques, ma mye, pourquoy ne pas me 
ravoir dict î 

— M'auriez-vous crue, dans la bestiale cholère où 
vous estiez? 

Le connestable se secoua Taureille et reprint : 

— Mais comment Savoisy avoyt-il une def de 
nostre poterne? 

— Ah 1 ie ne sçay pas, dit-elle briefvement, si 
vous aurez pour moy de Testime de croire ce que 
i'ay à vous respondre. 

Et la connestable vira lestement sur ses talons, 
comme girouette tournée par le vent, faisant mine 
d'aller vacquer aux affaires du mesnaige. Pensez 
que monsieur d*Armignac feut grantement embar- 
rassé de la teste du paouvre Savoisy, et que, de son 
costé, Boys-Bourredon n'avoyt nulle envie de tous- 
ser, en entendant le comte qui grommeloyt tout seul 
des paroles de toutes sortes. Enfin, le connestable 
frappa deux grans coups sur la table et dit : « le 
vais tomber sur ceux de Poissy ! » Puis il se de- 
partit, et, quand la nuict fewl \eii\x<è^^^%^'èKi\sr»:^ 



LA GONNESTABLE 227 

don se saulva de Thostel soubz ung déguisement 
quelconque. 

Le paouvre Savoisyfeut moult plouré de sa dame, 
qui avoyt faict tout le plus qu'une femme peut faire 
pour délivrer ung amy ; et, plus tard, il feut mieulx 
que plouré, il feut regretté, veu que le connestable 
ayant raconté ceste adventure à la royne Isabeau, 
celle-cy desbaucha Boys-Bourredon du service de 
sa cousine et le mit au sien propre, tant elle feut 
touchiée des qualitez et du ferme couraige de ce 
gentilhomme. 

Boys-Bourredon estoyt ung homme que la Mort 
avoyt bien recommandé aux dames. En effect, il se 
benda si fièrement contre tout, dans la haulte for- 
tune que lui feit la Royne, qu'ayant mal traicté le 
roy Charles, ung iour où le paouvre homme estoyt 
dans son bon sens, les courtizans, ialoux de sa fa- 
veur, advertirent le Roy de son cocquaige. Alors, 
Boys-Bourredon feut, en ung moment, cousu dans 
un sac et gecté en la Seyne, prouche le bac de 
Charenton, comme ung chascun sçait, le n'ay nul 
besoing d'adiouxter que, depuis le iour où le connes- 
table s'advisa de iouer inconsidérément des couL- 
teaulx, sa bonne femme usa s\.\À.exi ôl'^% ^<evx3vTW3^^ 
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qu*il avoyt faicts, et les luy gecta si souvent au 
nez, qu'elle le rendit doulx comme le poil d'ung chat 
et le mit dans la bonne voye du mariaige. Luy la 
proclamoyt une preude et honneste connestable, 
comme de faict elle estoyt. Comme ce livre doibt, 
suivant les maximes des grans autheurs anticques, 
ioindre aulcunes chouses utiles aux bons rires que 
vous y ferez et cpntenir des préceptes de hault 
goust, ie vous diray la quintessence de cettuy Conte 
estre cecy : Que îamais les femmes n'ont besoing 
de perdre la teste dans les cas graves, pour ce que 
le Dieu d'amour iamais ne les abandonne, surtout 
quand elles sont belles, ieunes et de bonne maison ; 
puis, que les guallans, en soy rendant à des assi- 
gnations amoureuses, ne doibvent iamais y aller 
comme des estourneaulx, mais avecques mesure, et 
bien tout veoir autour des clappiers, pour ne point 
tomber en certaines embusches et soy conserver; 
car, après une bonne femme, la chouse la plus pré- 
tieuse est certes ung ioly gentilhonune. 



LA PUGELLË DE THILHOUZË 



Le seigneur de Valesnes, lieu plaisant dont le 
chasteau n'est point loing du bourg de Thilhouze, 
avoyt pfins une chétifve femme, laquelle, par rai- 
son de goust ou de desgoust, plaisir ou desplaisir, 
maladie ou santé, laissoyt ieusner son bon mary des 
doulceurs et sucreries stipulées en tous contracts 
de mariaige. Pour estre iuste, il faut dire que ce 
dessus dict seigneur estoyt ung masle bien ord et 
sale, tousiours chassant les bestes faulves, et pas 
plus amulsant que n'est la fumée dans les salles. 
Puis, par appoinct de compte, le susdict chasseur 
avoyt bien une soixantaine d'années desquelles il 
ne sonnoyt mot, pas plus qjieY^N^AîiN^ô^xssxVïscÂ^ 
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ne parle de chordes. Mais la Nature, qui les tortus, 
bancals, aveugles et laids, gecte à pannerées icy- 
bas, sans en avoir plus d'estime que des beaulx, 
veu que, comme les ouvriers en tapisseries, eUe ne 
sçayt ce qu'elle faict, donne mesme appétit à tous, 
et à tous mesme goust au potaige. Aussy, par ad- 
venture, chaque beste trouve une escuyerie; de là 
le proverbe : « Il n'y ha si vilain pot qui ne ren- 
contre son couvercle. » Ores doncques, le seigneur 
de Valesnes cherchoyt partout de iolys pots à cou- 
vrir, et souvent, oultre la faulve, courroyt la petite 
beste; mais les terres estoyent bien desguamies de ce 
gibier à haulte robbe, et ung pucelaige coustoyt bien 
chier à descotter. Cependant, force de fiirreter, force 
de s'enquérir, il advint que le sieur de Valesnes feut 
adverty que, dans Thilhouze, estoyt la veufve d*ung 
tisserand, laquelle avoyt ung vray threzor en la per- 
sonne d'une petite garse de seize ans, dont iamais 
elle n' avoyt quitté les iuppes et qu'elle menoyt elle- 
mesme faire de l'eaue, par haulte prévoyance ma- 
ternelle ; puis la couchioyt dedans son propre lict ; 
la veigloyt, la faisoyt lever de matin, la lassoyt à 
tels travaulxj que, à elles deux, elles gaignoyent 
bien buict sols par chascuti vovff \ e\, ^\3s.\fô^x^^A^ 
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tenoyt en laisse à reccUse; luy donnant à grant 
poine le loizir de broutter ung mot de ioyeulseté 
avecques les ieunes gars : encores ne falloyt-il point 
trop iouer des mains avecques la pucelle. Mais les 
temps, de ce temps-là, estoyent si durs, que la 
veufve et sa fille avoyent iuste du pain assez pour 
ne point mourir de faim ; et comme eUes demou- 
royent chez ung de leurs parens paouvres, souvent 
elles manquoyent de bois en hyver et de bardes en 
esté ; debvoyent des loyers à effrayer un sergent de 
iustice, lesquels ne s*effrayent point facilement des 
debtesd*aultruy. Brief, si la fille croissoyt en beaulté, 
la veufve croissoyt en misère et s'endebtoit trez- 
fort pour le pucelaige de sa garse, comme ung al- 
quemiste pour son creuset où il fond tout. 

Lorsque ses enquestes feurent faictes et parfaictes, 
ung iour de pluie, ledict sire de Valesnes vint, par 
cas fortuit, dedans le taudis des deux fileuses, et 
pour soy seichier, envoyé quérir des fagots au 
Plessis voisin. Puis, en attendant, il s'assit sur ung 
escabeau entre les deux paouvres femmes» A la fa- 
veur des umbres grises et demi-iour de la cabane, 
il veit le doulx minois de la pucelle de Tilhouze; ses 
bons bras rouges et fermes^ afâ^ «n^s&tv^^^'^ ^s^^^^ 
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comme bastions qui deffendoyent son cuem* du froid; 
sa taille ronde comme ung ieune chesne; le tout 
bien frais et net et fringuant et pimpant comme une 
première gelée ; verd et tendre comme une pousse 
d'avril; enfin, elle ressembloyt à tout ce qu'il y ha 
de ioly dans le monde. Elle avoyt les yeulx d'ung 
bleu modeste et saige et le .r.e§guard encoresplus 
coy que celuy de la Vierge, veu que elle estoyt 
moins advancée^ n'ayant point eu d'enfant. ^ 

Ung qui luy auroyt'dict: « Voulez-vous faire la 
ioye ? » elle auroyt respondu : « En dà ! par où ? » tant 
elle sembloyt nice et peu ouverte aux compréhen- 
sions de la chouse. Aussy le bon vieulx seigneur 
tortilloyt-U sur son escabelle, flairoyt la fille et se 
deshanchioyt le col comme ung cinge voulant attra- 
^ per des noix grollières. Ce que voyoyt bien la mère 
et ne souffloyt mot, enpaour du seigneur qui avoyt 
à luy tout le pays. Quand le fagot feut mis en l'aatre 
et flamba, le bon chasseur dit à la vieille : 

— Ah ! ah ! cela reschauffe presque autant que les 
yeuk de vostre fille. 

— ^Las! mon seigneur, feit-elle, nous ne pouvons 
rien cuyre à ce feu-là... 
— Sif respondit-il. 



• 
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— Et comment ? 

— Ha ! ma mye, prestez vostre garse à ma femme, 
qui ha besoing d'une chamberière; nous vous paye- 
rons bien deux fagots tous les iours. 

— Ha ! mon seigneur, et que cuyroys-je doncques 
à ce bon feu de mesnaige? 

— Eh bien ! reprint le vieulx braguard, de bonnes 
bouillies, car ie vous bailleray à rente ung minot de 
bled par saison. 

— Et doncques, reprint la vieille, où les met- 
troys-je ? 

— Dans vostre mette, s'escria Tacquéreur de pu- 
celaiges. 

— Mais ie n'ay point de mette, ni de bahut, ni 
rien. 

— Eh bien ! ie vous donneray des mettes, des 
bahuts et des poêles, des buyes, ung bon lict avec- 
ques sa pente, et tout. 

— Vère, dit la bonne veufve, la pluie les guas- 
tera, ie n'ay point de maison. 

— Voyez-vous pas d'icy, respondit le seigneur, 
le logiz de la Tourbellière, où demouroyt mon 
paouvre picqueur PiUegrain, qui ha esté esventré 
par un sanglier? 
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— Oui, feit la vieille. 

— Eh bien ! vous vous bouterez là-dedans ius- 
ques à la fin de vosiours. 

— Par ma fy ! s'escria la mère en laissant 
tomber sa quenoille, dictes-vous vray ! 

— Oui. 

— Et doncques, quel loyer donnerez-vous à ma 
fiUeî 

— Tout ce qu'elle vouldra gaigner à mon service, 
dit le seigneur. 

— Oh ! mon seigneur, vous voulez gausser? 

— Non, dit-il. 

— Si, dit-^lle. 

— Par sainct Gatien, sainct Eleuthère, et par 
les mille millions de saincts qui grouillent là-hault, 
ie iure que... 

— Eh bien ! si vous ne gaussez point, reprint 
la bonne mère, ie vouldroys que ces fagots f eus- 
sent, ung petit brin, passaj pardevant le no- 
taire. 

— Par le sang du Christ et le plus mignon de 
vostre fille, ne suis-je point gentilhomme .^ Ma parole 
vault le ieu. 

— Ah bien! ie ne dis non, mon seigneur ; mais. 
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aussy vray que ie suis une paouvre filandière, 
i'ayme trop ma fille pour la quitter. Elle est trop 
ieune et foible encores, elle se romproyt au service. 
Hier, au prosne, le curé disoyt que nous respon- 
drons à Dieu de nos enfans. 

— Là ! là ! feit le seigneur, allez quérir le no- 
taire, 

Dng vieulx buscheron courut au tabellion, le- 
quel vint et dressa bel et bien ung contract, au- 
quel le sire de Valesnes mit sa croix, ne saichant 
point escripre : puis, quand tout feut scellé, si- 
gné: 

— Eh bien ! la mère, dit-îl, ne respondez-vous 
doncques plus du pucelaige de vostre fille à 
Dieu ! 

— Ah ! mon seigneur, le curé disoyt : < lusques 
à Taage de raison, » et ma fille est bien raison- 
nable. 

Lors, se tournant vers elle : — Marie Fricquet, 
reprint la vieille, ce que tu as de plus chier est 
l'honneur, et, là où tu vas, ung chascun, sans 
compter mon seigneur, te le voudra tollir ; mais ta 
veois tout ce qu'il vault!.,. Par ain&y, ne t'en 
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defifais qu'à bon escient et comme il faut. Ores, pour 
ne point contaminer ta vertu devant Dieu et les 
hommes ( k moins de motifs légitimes ) , ayes 
bien soing, par advance, de faire saupouldrer 
ung petit ton cas de mariaige ; aultrement, tu iroys 
à mal. 

— • Oui ma mère, feit la pucelle. 

Et là-dessus elle sortit du paouvre logiz de 
son parent, et vint au chasteau de Valesnes, pour 
y servir la dame , qui la treuva fort iolie et à son 
goust. 

Quand ceulx de Valesnes, Sache, Villaines et aul- 
très Ueux, apprindrent le hault prix donné de la pu- 
celle de Thilhouze, les bonnes femmes de mesnaige, 
recognoissant que rien n*estoyt plus prouffictable 
que la vertu, taschèrent d'élever et nourrir toutes 
leurs filles pucelles ; mais le mestier feut aussy 
chanceux que celluy d*éducquer les vers à soye, si 
subiects à crever, veu que les pucelaiges sont comme 
les neffles et meurissent vite sur la paille. Cepen- 
dant il y eut quelques filles, pour ce, notées en 
Touraine, et qui passèrent pour vierges dans tous les 
coDvens de religieux, ce dont ie ne vouldroys point 
respondrey ne les ayant çovnx. Nm^Lè^^ ^^ V \û5i- 
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nière enseignée par Verville pour recognoistre la 
parfaicte vertu des filles. Finablement, Marie Ficquet 
suy vit le saige advis de sa mère, et ne voulut en- 
tendre aulcune des doulces requestes, paroles do- 
rées et cingeries de son maistre sans estre ung peu 
trempée de mariaige. • 

Quand le vieulx seigneur faisoyt mine de la vou- 
loir margauder, elle s'efifarouchioyt, comme une 
chatte à Tapprouche d'ung chien, en criant : « le le 
diray à Madame.- » Brief, au bout de sixmoys, le sire 
n'avoyt pas encores seulement recouvré le prix d*ung 
seul fagot. A toutes ses besongnes, la Ficquet, tous- 
iours plus ferme et plus dure, une foys respondoyt 
à la gracieuse queste de son seigneur: «Quand vous 
me l'aurez osté, me le rendrez-vous, hein? » 
Puis en d'aultres temps disoyt: « Quand Tauroys 
autant de pertiîys qu'en ont les cribles, il n'y en 
ayroyt pas ung seul pour vous, tant laid le vous 
treuve! » 

Ce bon vieulx prenoy t ces proupos de villaige pour 
fleurs de vertu, et ne chailloyt point à faire de 
petits signes , longues harangues et cent mille 
sermons; car, force de veoir les bons gios avant- 
cueurs de caste Me, ses oxiss^^ x^Q^!i^^^^^ 
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se mouloyent en relief, à certains mouvements, 
à travers ses cottes, et force d'admirer aultres 
chouses capables de brouiller Tentendement d'ung 
sainct, ce bon cbier homme s*estoyt énamouré d'elle 
avecques une passion de vieillard, laquelle augmente 
en proportions géométrales, au rebours des passions 
des ieunes gens, pour ce que les vieulx ayment 
avecques leur foiblesse qui va croissant, et les 
ieunes avecques leurs forces qui s*en vont dimi- 
nuant. Pour ne ^donner aulcune raison de refus à 
ceste fille endiablée, le seigneur print à partie ung 
sien sommelier, aagé de plus de septante et quel- 
ques années, et luy feit ' entendre qu*il debvoyt se 
marier afin de reschauffer sa peau, et que Marie 
Ficquet seroyt bien son faict. Le vieulx sommelier, 
qui avoyt gaigné trois cents livres toumoys de rente 
à divers services dans la maison, vouloyt vivre 
tranquille sanç ouvrir de nouveau les portes de 
devant ; mais le bon seigneur, l'ayant prié de se 
marier ung peu pour luy faire plaisir, Tasseura qu'il 
n'auroyt nul soulcy de sa femme. Alors le vieulx 
sommeiller s'engarria par obligeance dans ce ma- 
riaige. Le iour des fiançailles, Marie Ficquet des^ 
bridée de toutes sesraisoTvs, e\,Tvb^\3N«oX^\'WîXfc\ 
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aulcun grief à son poursuyvant, se feit octroyer une 
grosse dot et ung douayre pour le prix de sa déflo- 
raison; puis bailla licence au vieulx cocquard de 
venir tant qu'il pourroyt couchier avecques elle, luy 
promettant autant de bons coups que de grains de 
bled donnez à sa mère ; mais, à son aage, un boisseau 
luy suffisoyt. 

Les nopces faites, point ne faillit le seigneur, 
aussitost sa femme mise en toile, de s'esquicher 
devers la chambre, bien verrée, natée et tapissée, 
où il avoyt logié sa poulette, ses rentes, ses fagots, 
sa maison, son bled et son sommelier. 

Pour estre brief, saichez qu'il treu^ la puceDe de 
Thilhouze la plus belle fille du monde, iolie comme 
tout, à la doulce lumière du feu qui petiUoyt dans 
la cheminée, bien noiseuse entre les draps, cher- 
chant castilles, sentant une bonne odeur de puce- 
laige, et, de prime faict, n'eut aulcun regret au grant 
prix de ce biiou. Puis, ne pouvant se tenir de 
despescher les premières bouchées de ce friant 
morceau royal, 4e seigneur se mit en debvoir de 
fanfrelucher, en maistre passé, ce ieune formulaire. 
Vécy doncques le bienheureux qui, par trop grant 
gloutonnerie, vétille, glisse, eiAtixvb «»^^^^Js».t«2Cw 
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du ioly mestier d'amour. Ce que voyant, après ung 
moment, la bonne fille dict innocemment à son yieulx 
cavalier : — Monseigneur, si vous y estes, comme 
ie pense, donnez, s*il vous plaist, ung peu plus de 
volée à vos cloches. 

Sur ce proupos, qui finit par se répandre, je ne 
sçay comment, Marie Ficquet devint fameuse, et Ton 
dict encores en nos pays : <r C'est une pucefle de 
Thilhouze ! » en mocquerie d'une mariée, e* pour si- 
gnifier unefricquenelle. 

Fricquenelle se dict d'une fille que ie ne vous 
soubhaite point de treuver en vos draps la première 
nuict de vos nopces, à moins que vous ne soyez 
nourry dans la philosophie du Porticque, où l'on ne 
s'estomiroyt d'aulcun meschief . Et 11 y ha beaucoup 
de gens contraincts d'estre stoïciens en ceste con- 
ioncture drolaticque, laquelle se rencontre encores 
assez souvent, car la nature tourne, mais ne change 
point, et tousiours il y aura de bonnes pucelles de 
Thilhouze en Touraine et ailleurs. Que si vous me 
demandiez maintenant en quo'y consiste ,et où es- 
clate la moralité de ce Conte, ie seroys bien en 
droict derespondre aux dames : que les Cent Contes 
droJatîcques sont plus îa\cX"& ^qvïc ^^çi^t^\sgR^ \^\ûan 
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raie du plaisir, que pour procurer le plaisir de faire 
de la' morale. 

Mais, si c'estoyt ung bon vieulx braguard bien 
desreiné qui m'interlocutast, ie luy diroys, avecques 
les gracieux mesnagemens deus à ses perrucques 
iaunes ou grises : que Dieu ha voulu punir le sieur 
de Valesnes d'avoir essayé d'achepter une danrée 
faiçte pour estre donnée. 



\v 



LE FBËRE D'ARMES 



Au commencement du règne du roy Henry secund 
du nom, lequel ayma tant la belle Diane, il y avoyt 
encores une cérémonie dont Tusaige s*est depuis 
beaucoup affoibly, et qui ha tout à faict disparu, 
comme une infinité de bonnes chouses des vieulx 
temps. Geste belle et noble coustume estoyt le choix 
d'ung frère d'armes que faisoyent tous les cheva- 
liers. Doncques, après s*estre cogneus pour deux 
hommes loyaulx et braves, ung chascun de ce gen- 
til couple estoyt marié pourja vie à Taultre; tous 
deux devenoyent frères; l'un debvoyt deffendre 
Taultre à la bataille, parmy les enrtemys qui le me- 



2hh CONTES DROLATIQUES 

nassoyent, et, à la Court, parmi les amys qui en 
médisoyent. En'Fabsence de son compaignon, Taul- 
tre estoyt tenu de dire à ung qui auroyt accusé son 
bon frère de quelque desloyaulté, meschanterie ou 
noirceur feslonne : « Vous en avez menty par 
vostre gorge!... » et aller sur le pré, vitement, 
tant seur on estoyt de Thonneur Tung de 
Taultre. Il n*est pas besoing d*adiouxter que Tung 
estoyt tousiours le secund de Taultre, en toute af- 
faire, meschante ou bonne, et qu'ils partageoyent 
tout bon heur ou mal heur. Ilsestoyentniieulx que les 
frères qui ne sont conioincts que par les hazards de 
la nature, veu qu'ils estoyent fraternisez par les 
liens d'ung sentiment espécial, involontaire et mu- 
tuel. Aussy la fraternité des armes ha-1>elle produict 
de beaulx traicts, aussy braves que ceulx des an- 
ciens Grecs, Romains ou aultres... Mais cecy n'est 
point mon subiect. Le récit de ces chouses se treuve 
escript par les historiens de nostre pays, et ung 
chascmi lessçayt. 

Doncques, en ce temps-là deux ieunes gentils- 
hommes de Touraine, dont l'ung estoyt le cadet de 
Maillé, l'aultre le sieur de Lavallière, se feirent 
frèreB d'armes le iout o^ ïl% ^^\^\i^t«c&.\^\ffi^ ^^^è.- 
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rons. Ils sortoyent de la maison de monsieur de 
Montmorency^ oh ils feurent nourris des bonnes 
doctrines de ce grant capitaine, et avoyent monstre 
jcombien la valeur est contagieuse en ceste belle 
compaignîe, pour ce que, à la bataille de Ravennes, 
ils méritèrent les louanges des plus vieulx chevaliers. 
Ce feut dans la meslée de ceste rude iournée , que 
Maillé, saulvé par le susdict Lavallière, avecques 
lequel il avoyt eu quelques noises, veit que ce gen- 
tilhomme estoyt ung noble cueur. Comme ils avoyent 
receu chascun des eschancreures en leur pourpoinct, 
ils baptizèrent ceste fraternité dm^ leur sang et 
feurent traictez ensemble, dansungmesmelict, soubz 
la tente de monsieur de Montmorency, leur maistre. 
Il est besoing de vous dire que, à rencontre des ha- 
bitudes de sa famille où il y ha tousiours eu de iolis 
visaiges, le cadet de Maillé n*estoyt point de physio- 
nomie plaisante, et n'avoyt guères pour luy que la 
beaulté du diable ; du reste, descouplé comme ung 
lévrier, large des espaules et taillé en force comme 
le roy Pépin, lequel feut un terrible iouteur. Au re- 
bours, le sire de Château-Lavallière estoyt ung fils 
goldronné, pour qui sembloyent avoir esté inventez 
les belles dentelles, les fins Yv»M\\^ôj^ctoK5\^^^^ ^ 
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les soliers à fenestre. Ses longs cheveulx cendrez 
estoyent iolis comme une chevelure de dame; et 
c'estoyt, pour estre court, ung enfant avecques le- 
quel toutes les femmes auroyent bien voulu iouer. 
Aussy, un iour, la Daulphine, niepce du pape, dit 
en riant à la royne de Navarre, veu qu'elle ne haïoyt 
point ces bonnes drôleries : « que cettuy paige 
estoyt ung emplastre à guarrir de tous les maulx ! » 
ce qui feit rougir le ioly petit Tourangeau, pour ce 
que, n'ayant encores que seize ans, il print ceste 
guallanterie comme ung reprouche. 

Lors, au retourner d'Italie, le cadet de Maillé 
trouva ung bon chaussepied de mariaige, que luy 
avoyt trafficqué sa mère en la personne de made- 
moiselle d'Annebault, laquelle estoyt une gracieuse 

m 

fille, riche de mine et bien fournie de tout, ayant 
ung bel hostel en la rue Barbette, guamy de meu- 
bles et tableaux italians, et force domaines considé- 
rables à recueillir. Quelques iours après le trespas- 
sement du roy Françoys, adventure qui planta la 
terreur au fund de tous les caz, pour ce que ledict 
seigneur estoyt mort par suite du mal de Naples, et 
que doresenavant il n'y avoyt point de sécuritez, 
aiesmes avecqueslesp\usTaavto.^ç>\inx\ç^^^'s>^^^'^'^^ 
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dict Maillé feut contraint de quitter la Court pour al- 
ler accommoder aulcunes affaires de griefve impor- 
tance dans le Piedmont. Comptez qu'il luy desplai- 
soyt beaucoup de laisser sa bonne femme, si ieunette, 
si friande, si noiseuse, au milieu des dangiers, pour- 
suites, embusches et surprinses de ceste guallante 
compaignie où estoyent tant de beaulx fils, hardis 
conmie des aigles, fiers de resguard et amoureux de 
femmes autant que les gens sont affamez de iambons 
à Pasques. Dans ceste haulte ialousie, tout luy es- 
toyt bien desplaisant, mais force de songier, il s*ad- 
visa de cadenasser sa femme, ainsy qu'il va estre 
dict. Il invita son bon frère d'armes à venir au pe^ 
tit iour, le matin de sa départie. Ores, dès qu'il en- 
tendit le cheval de Lavallière dans sa court, il saulta 
hors de son lict, y laissant sa doulce et blanche moi- 
tié sommeillant encores de ce petit sommeil brouï- 
nant, tant aymé de tous les friands de paresses. La- 
vallière vint à luy, et les deux compaignons se 
mussant dans l'embrazure de la croisée, ils s'acco- 
lèrent par une loyale poignée de main ; puis, de prime 
face. Lavallière dict à Maillé : — le seroys Venu 
ceste nuict sur ton advis, mais i'avoys ung procez 

amoureux à vuyder avecqjies tml ôass^a ^\fifc\i^- 
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lôyt assignation : doncques ie ne ppuvoys aulcune- 
ment faire deflfault; mais le Tai quittée de matin... 
Veux-tu que ie t'accompaigne ? le luy ay dict ton de- 
part, elle m'a promis de demourer, sans aulcun 
amour, sur la foy des traictez... Si elle me truphe, 
ung amy vault mieulx qu'une maistresse!,.. 

— Oh ! mon bon frère, respondit MaiUé tout es- 
meu de ces paroles, ie veulx te demander une preuve 
plus haultede ton brave cueur... Veux-tu avoir la 
charge de ma femme, la deffendre contre tous, estre 
son guide, la tenir en lesse et me respondre de l'in- 
tégrité de ma teste ?... Tu demoureras icy pendant 
le temps de mon absence, dans la salle verde, et 
seras le chevalier de ma femme... 

Lavallière fronssa les sourcils et dit : 

— Ce n'est ni toy, ni ta femme, ny moy, que ie 
redoute, mais le$ meschans qui proufflcteront de 
cecy pour nous brouiller comme des escheveaux 
de soye... 

— - Ne sois point en deffiance de moy, reprint 

Maillé, serrant Lavallière contre luy. Si tel estoyt le 

bon vouloir de Dieu que l'eusse le malheur d'estre 

cocquyie seroys moins marry que cefeust à ton ad- 

vantaige. . . Mais, par ma Icrj \ ^'^tvtwsart^N,'^^^ ^^^ 
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grin, car ie suis bien assotté de ma bonne, fresche 
et vertueuse femme. 

Sur ce dire, il destourna la teste pour ne point 
monstrer à Lavallière Teaue qui lui venoyt aux 
yeùlx ; mais le ioly courtizan veit ceste semence de 
pleurs, et lors, prenafnt la main de Maillé : 

. — Mon frère, luy dit-il, ie te jure ma foy d*homme 
que, paravant qu'ungquelqu'ung touche à ta femme, 
il aura senty ma dsfgue au fund de sa fressure... Et, 
à moins que je ne meure, tu la retrouveras intacte 
de corps, sinon de cueur, pour ce que la pensée est 
hors du pouvoir des gentilshommes... 

— Il est doncques dict là-hault, s*escria Maillé, 
que ie serary tousiours ton serviteur et ton obligé... 

Là-dessus, le compaignon partit, pour ne point 
mollir dans les kiteriections, pleurs et aultres saulces 
que respandent les dames en adieux; puis Lavallière, 
l'ayant conduict à la porte de la ville, revint en 
rhostel, attendit Marie d*Annebaùlt au deshucherdu 
lict, luy apprint la départie de son bon mary, luy 
offrit d'estre à ses ordres, et le tout avecques des 
manières si gentilles que la plus vertueuse femme 
eust esté chatouillée du dezir de guarder à soy le 
chevalier. Mais de ces beïïes -ç^Vfcwck'^Xx^'s* \l^'^<^'^ 
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aulcun besoing pour endoctriner la dame, veu que 
elle avoyt preste Taureille aux discours des deux 
amy& et s'estoyt . granteraent ofiFensée des doubtes 
de son mary. lîélas! comptez que Dieu seul est 
parfaict ! Dans toutes les idées de l'homme, il y aura 
tousiours un côté maulv^is; et c'est, oui dà, une 
belle science de vie, mais science impossible, que 
de tout prendre, mesmes ung baston, par le bon 
bout. La cause de ceste grant difficulté de plaire 
aux dames est qu'il y ha chez elles une chouse qui 
est plus femme qu'elles, et n'estoyt le respect qui 
leur est deu, ie diroys ung aultre mot. Ores, nous ne 
debvons iamais resveigler les phantaisies de ceste 
chouse malivole. Mais le parfaict gouvernement des 
femmes est œuvre à navrer ung homme, et nous 
faut rester en totale soubmission d'elles; c'est, ie 
cuyde, le meilleur sens pour desnouer la trez-an- 
goisseuse énigme du mariaige. Doncqucs, Marie 
d'Annebault se tint heureuse des bonnes fassons et 
offres du guallant ; mais il y avoyt en son soubrire 
ung malicieux esperit, et, pour aller rondement^ 
l'intention de mettre son ieune garde-chouse entre 
l'honneur et le plaisir ; de si bien le requérir d'amour, 
le tant testonner de bous ^Vxv^s A^ ^^x^xOs^ass^^: de 



I 
LE FRÈRE d'armes 251 

resguards si chaulds, qu'il feust infidelle à Tainitié 
au prouffict de la guallantise. 

Tout estoyt en bon poinct pour les menées de son 
dessein, veu les accointances que le sire de Laval- 
lière estoyt tenu d'avoir ayecques elle par son séiour 
en l'hostel. Et, comme il n'y ha rien au monde qui 
puisse destourner une femme de ses visées, en toute 
occurrence, la cingesse tendoyt à l'empiéger dans 
ung lacqs. 

Tantost le faisoyt rester sis près d'elle, devant le 
feu, iusques à douze heures de la nuict, luy chantant 
des refrains, et, sur toute chouse, luy monstrant ses 
bonnes espaules, les tentations blanches dont son 
corsaige estoyt plein, enfin, luy gectant mille res- 
guards cuysans; le tout sans avoir la physionomie 
des pensées qu'elle guardoyt soubz son aureille. 

Tantost elle se pourmenoyt avecques luy, de 
matin, dans les iardins de son hostel, et s'appuyoyt 
bien fort sur son bras, le pressoyt, sospiroyt, luy 
faisoyt nouer le lasset de son brodequin, qui tousiours 
se destortilloyt à poinct nommé. 

Puis c'estoyent mille gentilles paroles, et de ces 
chouses auxquelles entendent si bien les dames; 
petits soings pour l'hoste: cotmûfc N^\&t ^'èm '^'^ 
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avoyt ses aises ; si le lict estoyt bon ; si la chambre 
propre ; s'il y avoyt bon aër ; si, la nuict, il sentoyt 
aulcuns vents coulis; si, le iour, avoyt trop de 
soleil ; luy demandant de ne luy rien celer de ses 
phantaisies et moindres voulentés, disant : 

— Avez-vous coastmne de prendre quelque chouse 
au matin, dans le lict... soit de Thydromel, du laict 
ou des espices*? Mangez-vous bien à vos heures ? le 
me conformeray à tous vos dezirs... dictes... Vous 
avez paour de me demander... Allons ! 

Elle accompagnoyt ces bonnes doreloteries de cent 
mignardises, comme de dire en entrant ; 

— le vous géhenne, renvoyez-moy!... Allons! 
besoing est que vous soyez libre... le m'en vais... 

Et tousiours estoyt gracieusement invitée à 
rester. 

Et tousiours la rusée venoyt vestue à la légiere, 
monstrant des eschantillons de sa beaulté à faire 
hennir ung patriarche aussy ruyné par le temps que 
debvoyt Testre le sieur de Mathusalem à cent soixante 
ans. 

Le bon compaignon, estant fin comme soye, lais- 

soyï aller toutes les menées de la dame, bien content 

de la veoir occupée de \\ïy, n^w q^^ cî<è^\ss^ ^xsNasvt 
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de gaigné ; mais^ en frère loyal, il remettoyt tousiours 
le mary absent soubz les yeulx de son hostesse. 

Ores, ung soir, la ioumée ayant esté très-chaulde. 
Lavallière, redoutant les ieux dé la dame, luy dit 
comme Maillé l'aymoyt fort, qu'elle avoyt à elle ung 
homme d'honneur, ung gentilhomme bien ardent 
pour elle et bien chatouilleux de son escu.., 

— Pourquoy doncques, dit-elle, s'il en est cha- 
touilleux, vous ha-t-il mis icy ?. , . 

— N'est-ce pas une haulte prudence ?. . . respondit- 
il. N'estoyt-il pas besoingde vous confier à quelque 
defifenseur de vostre vertu? non qu'il luy en faille 
img, mais pour vous protéger contre les maul-* 
vais... 

— Doncques, vous estes mon guardien? feit- 
elle. 

— l'en suis fier ! s'escria LavaUière. 

— Vère 1 dit-elle, il ha bien mal choisy . . . • 

Ce proupos feut accompaigné d'une œillade si 
pailiardement lascive, que le bon frère d'armes 
print, en manière de reprouche, une contenance 
fresche, et laissa la belle dame seule, laquelle feut 
picquée de ce reffus tacite d'entamer la bataille des 
amours. 
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Elle demoura dans une haulte méditation, et se 
mft à quérir l'obstacle véritable qu'elle avoyt ren- 
contré : car il ne sauroyt venir en Fesperit de aul- 
cune dame qu'ungbon gentilhomme puisse avoir du 
desdaing pour ceste baguatelle qui ha tant de prix 
et si haulte valeur. Ores, ces pensiers s'entrefilèrent 
et s'accointèrent si bien, l'ung acCTOchant l'aultre, 
que, de pièces en morceaulx, elle attira toute Festoffe 
à elle, et se treuva couchiée au plus profund de 
l'amour; ce qui doibt enseigner aux dames à ne 
iamais iouer avecques les armes de l'homme, veu 
qu'à manier de la glue il en demeure tousiours aux 
doigts. 

Par ainsy, Marie d'Annebault fina par où elle 
auroyt deu commencer, à sçavoir : que, pour se 
saulver de ses pièges, le bon chevalier debvoyt estre 
prins à celluy d'une dame ; et, en bien cherchant 
autour d'elle où son ieune hoste pouvoyt avoir treuvé 
ung étuy de son goust, elle pensa que la belle 
Limeuil, l'une des filles de la royne Catlierine, 
mesdames de Nevers, d'Estrées et de Giac, esloyent 
les amyes desclairées de Lavallière, et que, de 
toutes, il debvoyt en aymer au moins une à la 
follie. 
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De ce coup, elle adiouxta la raison de îalousie à 
toutes les aultres qui la convioyent de séduire son 
messire Argus, dont elle ne vouloyt point couper, 
mais perfiimer, baiser la teste, et ne faire aulcun 
tort au reste. 

Elle estoyt certes plus belle, plus ieune, plus ap- 
pétissante et mignonne que ses rivales; du moins, 
ce feut le mélodieux arrest de sa cervelle. Aussy, 
meue par toutes les chordes, ressorts de conscience 
et causes physicques gui font mouvoir les femmes, 
elle revint à la charge pour donner nouvel assault 
au cueur du chevalier, car les dames ayraent à pren- 
dre ce qui est bien fortifié. 

Alors elle feit la chatte, et se roula si bien près 
de luy, le chatouilla si gentement, l'apprivoisa si 
doulcemeïit, le patepelua si mignottement, que, ung 
soir où elle estoyt tombée en de noires humeurs, 
quoique bien gaye au fund de Fâme, elle se feit de- 
mander par son frère guardien : 

— Qtfavez-vous doncques?... 

A quoy, songeuse, elle luy respondit, en estant 
escoutée par luy comme la meilleure des music- 

ques : 
Qu'elle âvoyt espousé Maillé à rencontre de son 
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cueur, et qu'elle en estoyt bien malheureuse; 
qu'elle ignoroyt les doulceurs d'amoun que son 
mary ne s'y entendoyt nullement, et que sa vie se- 
royt pleine de larmes. Brief, elle se feit pucelle de 
cueur, et de tout, veu qu'elle advoua n'avoir en- 
cores perceu de la chouse que des desplaisirs. Puis 
dit encores que, pour le seur, ce manège debvoyt 
estre fertile en sucreries, friandises de toutes sortes, 
pour ce que toutes les dames y couroyent, en vou- 
loyent, estoyent ialouses de ceulx qui leur en ven- 
doyent, car, à aulcunes, cela coustoyt chier; que 
elle en estoyt si curieuse que, pour ung seul bon 
iour ou une nuictée d'amour, eUe bailleroyt sa vie 
et seroyt tousiours subiecte de son amy, sans aul- 
cun murmure; mais que celluy avecques qui la 
chouse luy seroyt plus plaisante à faire ne vouloyt 
pas l'entendre ; et que, cependant, le secret pou- 
voyt estre éternellement guardé sur leurs coucheries, 
veu la nance de son mary en luy ; finable- 
ment, que, s'il la refusoyt encores, elle en mour- 
royt. 

Et toutes ces paraphrases du petit canticque, que 

sçaveni toutes les dames en venant au monde, 

/eurent desbagou\ées exitce xcS^e^ «^vgçsRfta, ^^^x'^ 
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coupez de sospirs arrachiés du cueur, aomés de 
force tortillemens, appels au ciel, yeulx en Taër, 
petites rougeurs subites, cheveulx graphinés... En- 
fin, toutes les herbes de la Sainct-Jean feurent mises 
dans le ragoust. Et, comme au fond de ces paroles 
il y avbyt ung pinçant dezir qui embellit mesmes 
les laiderons, le bon chevalier tomba aux pieds de la 
dame, les luy print, les luy baisa, tout pleurant. 
Faictes estât que^ la bonne femme f eut bien heureuse 
de les luy laisser à baiser; et mesmes, sans trop 
resguarder à ce qu'il vouloyt en faire, elle luy 
abandonna sa robbe, saichant bien que besoing 
estoyt de la prendre par en bas pour la lever; mais 
il estoyt escript que ce soir elle seroyt sâige, car le 
beau4^vallière luy dit avecques désespoir : 

— Ahl madame, ie suis ung malheureux et ung 
indigne... 

— Non, non, allez!... feit-elle. 

— Hélas ! le bonheur d'estre à vous m'est in- 
terdict. 

— Comment?.», dit-elle. 

— le n'ose vous advouer mon cas !... 

— Est-ce doncques bien mal ?... 

— Ha ! ie vous feray YiÇ)ii\^\.- 



\n 
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— Dictes, ie me cacheray le visaige dans mes 
mains. 

Et la rusée se mussa de manière à bien vëoir son 
bien aymé par ses entre-doigts. 

— Las!... feit-il, Taultre soir, quand vous m'avez 
dict ceste si gracieuse parole, i'estoys allumé si 
traistreusement que, ne cuydant point mon bonheur 
prouche et n*osant vous advouer ma flamme^ i'ay 
couru en ung clappier où vont les gentilshommes : 
là, pour Famour de vous, et pour saulver Thon- 
neur de mon frère dont Tavoys honte de salir Fescu, 
i'ay esté pippé ferme, en sorte que ie suis en dàn- 
gier de mourir du mal italian... 

La dame, prinse de frayeur, gecta ung cry d'ac- 
coucbiée, et, toute esmeue, le repoulsa par ung pe- 
tit geste bien doubc; puis, le paouvre Lavallière se 
treuvant en trop piteuse occurrence, se départit dg 
la salle ; mais il n'estoyt pas tant seulement aux ta- 
pisseries de la porte, que Marie d'Annebault Tavoyt 
derechief contemplé, disant à part elle : « Ah ! quel 
dommaige!... d Lors, elle recheut en grant mélan- 
cholie, plaignant en soy le gentilhomme, et s'ena- 
mourant d'autant plu^ qu'il estoyt fruict par trois 
fois deSeadu. 
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— N'estoyt Maillé, luy dit-elle ung soir qu'elle le 
treuvoyt plus beau que de cqustume, ie vouldroys 
gaigner vostre mal; nous [^ aurions ensemble les 
mesmes affres... 

— le vous ayme trop, dit le frère, pour ne pas 
estre saige. 

Et il la quitta pour aller chez sa belle Limeuil. 
<]omptez que, ne pouvant se refltiser à recepvoir les 
flambantes œillades de la dame, il y avoyt, aux 
heures du mangier et pendant les vesprées, ung feu 
nourry qui les eschauffioyt beaucoup; mais elle 
estoyt contraincte de vivre sans touchier au cheva- 
lier aultrement que du resguard. A ce mestier, 
Marie d'Annebault se treuvoyt fortifiée de tout 
poinct contre les guallans de la Court: car il n'y ha 
pas de bornes plus infranchissables et meilleur 
guardien que Tamour ; U est comme le diable : ce 
qu'il tient, il l'entoure de flammes. Ung soir. Laval- 
lière, ayant conduict la dame d^ son amy à ung 
ballet de la royne Catherine, dançoyt avecques sa 
belle Limeuil, dont il estoyt affolé. Dans ce temps-là, 
les chevaliers conduisoyent bravement leurs amours 
deux à deux, et mesmes par troupes. Ores, toutes 
les dames estoyent ialousea àe\ai \iK^fc^x^^ ^^^s^- 
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béroyt en ce moment dé soy donner au beau La- 
vallière, Avant de se mettre en quadrille, elle luy 
avoyt donné la plus doulce des assignations pour 
lendemain pendant la chasse. Nostre grant royne 
Catherine, laquelle, par haulte politicque, fomen- 
toyt ces amours et les remuoyt comme pastissiers 
font flamber leurs fours en les fourgonnant, ladicte 
royne doncques donnoyt son coup d'œil à tous les 
gentils couples enlassez dedans son quadrille de fe- 
melles, et disoyt à son mary : 

— Pendant qu*ils bataillent icy, peuvent-ils faire 
des ligues contre vous ?•.. Hein î 

— Oui, mais les ceulx de la Religion î 

— Bah! nous les y prendrons aussy! dit-elle en 
riant. Tenez, vécy Lavallière, que Ton soupçonne 
estre des hugonneauk, converty à ma chiere Li- 
meuil qui ne va pas mal, pour une dampiselle de 
seize ans... Il Taura bientost mise dans son 
greffe... 

— Ha ! madame, n*en croyez rien, feit Marie 
d'Annebault, car il est guasté par le mal de Naples 
qui vous ha faict royne ! 

A œste bonne naïfveté, Catherine, la belle Diane 
et 1b jRoy, qui estoyenl en^^iûScAfâ, ^ ^^^Ni3^\^\>x \^ 
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rire, et la chouse courut dans toutes les aureilles. 
Alors ce feut pour Lavallière une honte et des 
mocqueries qui ne finèrent plus. Le paouvre gentil- 
homme, monstre aux doigts, auroyt bien voulu d*ung 
aultre dans ses chausses, car la Limeuil, à qui les 
corrivaulx de Lavallière n'eurent rien de plus hasté 
que de Tadvertir en riant de son dangier, feit ime' 
mine de heurtoir à son amant, tant grant estoyt 
Tespantement, et griefves estoyent les appréhen- 
sions de ce maulvais mal. Aussy, Lavallière se veit, 
de tout poînct, abandonné comme ung lépreux. Le 
Roy luy dit ung mot fort desplâisant, et bon cheva- 
lier quitta la feste suivy delà paouvre Marie au dés- 
espoir de ceste parole. Elle avoyt de tout poinct 
ruyné celluy qu'elle aimoyt, luy avoyt tollu son hon- 
neur et guasté sa vie, veu que les physicians et 
maistres myres advançoyent, comme chouse non 
équivocque, que les gens italianisez par ce mal 
d'amour y-^ebvoyent perdre leurs meilleurs advan- 
taiges, n'estre plus de vertu générative, et noircis 
dans leurs os. 

En sorte que nulle femme ne se vouloyt plus 
laisser chausser en légitime mariaige par le plus 
beau gentilhomme du ro^a\i\ni^,^"^fe"^\û^^'eàK02^^ 
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soupçonné d'estre iing de ceulx que maistre Fran- 
çoys Rabelais nommoyt ses cromtes^levez trez^ 
pretieux. 

Conune le bon chevalier se taisoyt beaucoup et 
restoyt en mélancholie, sa compaigne luy dit en 
retournant de Fhostel d*Hercules où se donnoyt la 
feste : 

— Mon chier seigneur, ievous ay faict ung grant 
dommaige ! . , . 

— Ha! madame, respondit Lavallière, le mien 
est réparable, mais dans quel estrif estes-vous 
tombée?... Debviez-vous estre au faict du dangier 
démon amour?... 

— Ah! feit-elle, ie suis doncques bien seure 
maintenant de tousiours vous avoir à moy, pour ce 
que, en eschange de ce grant blasme et deshonneur, 
ie doibs estre à iamais vostre amye, vostre hostesse 
et vostre dame, mieulx encores, vostre meschine. 
Aussy ma voulenté est-elle de m'adonner à vous 
pour effacer les traces de ceste honte, et vous 
guarrir par mille seings, par mille veilles ; et, si les 
gens de Testât desclairent que le mal est trop entesté, 
gu*il y va pour vous de la mort comme au roy 

deffunctf ie requiers vosltÇi ç^m^^iÀ^vb^ ^Sfis\ de 
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mourir glorieusement en mourant de vostre mal. 
En dà, feit-elle en pleurant, il n'y ha pas de sup- 
plices pour payer le tort dont ie vous ay entaché. 

Ces paroles feurent accompaignées de grosses 
larmes; son trez-vertueux cuei^f s*esvanouit, elle 
tomba vraiement pasmée. Lavallière, espouvanté, la 
print et luy mit sa main sur le cueur au-dessoubz 
d'ung sein d*une beaulté sans secundo. La dame 
revint à la chaleur de ceste main aymée, sentant 
de cuysantes délices à en perdre la cognoissance de 
nouveau. 

— Las ! dit-elle, ceste caresse maligne et super- 
ficielle sera doresenavant les seules iouissances de 
nostre amour. Elles sont encores de mille picques 
au-dessus des ioyes que le paouvre Maillé cuydoyt 
me faire... Laissez vostre main là, dit-elle... Vraie- 
ment, elle est sur mon ame et la touche !... 

A ce discours, le chevalier, restant trez-piteux de 
mine, confessa naïfvement à sa dame que il sentoyt 
tant de félicitez à ce touchier que les douleurs de 
son mal croissoyent beaucoup, et que la mort estoyt 
préférable à ce martyre. 

— Mourons doncques, dit-elle. 

Mais la lictière estoyt en k cavssV. 4fcV\NSi^^\ ^ 
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comme fl n'y avoyt atdcun moyen de mourir, mig 
chascun d'eulx se couchia loing de Taultre, bien 
encombré d'amour, Lavallière ayant perdu sa belle 
Limeuil, et Marie d'Annebault ayant gaigné des 
iouissances sans pareilles. 

Par cet estrif qui n'estoyt point préveu. Lavallière 
se treuva mis au ban de Tamour et du mariaige ; il 
n'osa plus se monstrer nulle part, et il veit que la 
guarde d'ung caz de femme coustoyt bien chier; 
mais plus il despendoyt d'honneur et de vertus, 
plus il rencontroyt de plaisir à ces haults sacrifices 
offerts à sa fraternité. Cependant son debvoir luy 
feut trez-ardu, trez-espineux et intolérable à faire 
aux derniers iours de sa guette. Vécy comme : 

L'adveu de son amour qu'elle cuydoyt partagié, 
le tort advenu par elle à son chevalier, la rencontre 
d'ung plaisir incogneu, communicquèrent moult 
hardiesse à la belle Marie, qui cheut en amour pla- 
tonicque, légierement tempéré par les menus suf- 
fraiges dont le dangier estoyt nul. De ce vindrent 
les diabolicques plaisirs de la petite oie, inventée 
par les dames qui, depuis la mort du roy Françoys, 
redoutoyent de se contagionner, mais vouloyent 
estre à leurs amans ; et, ^ cea ci>3ft^e& ^Sûr^s. ^ 
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touchler, pour iouer son roolle, Lavallière ne pou- 
voyt aulcunemént se reffuser. Par ainsy, tous les 
soirs, la dolente Marie attachoyt son hoste à sa 
iuppe, luy tenoyt les mains, le baysoyt par ses rcs- 
guards, colloyt gentement sa loue à la sienne ; et, 
dans ceste vertueuse accointance, où le chevalier 
estoyt prins comme ung diable dans ung benoistier, 
elle luy parloyt de son grant amour, lequel estoyt 
sans bornes, veu qu'il parcouroyt les espaces infinis 
des dezirs inexaulcez. Tout le feu que les dames 
boutent en leurs amours substantielles, lorsque la 
nuict n*ha d*aultres lumières que leurs yeulx, elle le 
transferoyt dedans les gects mysticques de sa teste, 
les exultations de spn ame et les ecstases de son 
cueur. Alors naturellement et avecques la ioye déli- 
cieuse de deux anges accouplez d'intelligence seu- 
lement, ils entonnoyent de concert les doulces 
litanies que répétoyent les amans de ce temps en 
rhonneur de Famour, antienne que Tabbé de The- 
lesme ha paragraficquement saulvées de Toubly, en 
les engravant aux murs de son abbaye, située, 
suivant maistre Alcofribas, dans nostre pays de 
Chinon, où ie les ay veues en latin et translatées 
jcy pour Je prouffict des diTe«\Xcïv^. 
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— Las ! disoyt Marie d'Annebault, tu es ma force 
et ma vie, mon bonheur et mon threzor. 

— Et vous, respondoyt-il, vous estes une perle, 
ung ange. 

— Toy, mon séraphin. 

— Vous, mon ame! 

— Toy, mon dieu ! 

— Vous, mon estoile du soir et du matin, mon 
honneur, ma beaulté, mon univers. 

— Toy, mon grant, mon divin maistre... 

— Vous, ma gloire, ma foy, ma religion... 

— Toy, mon gentil, mon beau, mon couraigeux, 
mon noble, mon chier, mon chevalier, mon défen- 
seur, mon roy, mon amour. 

— Vous, ma fée, la fleur de mes iourà, le songe 
de mes nuicts. 

— Toy, ma pensée de tous les momens. 

— Vous, la ioye de mes yeiilx. 

— Toy, la voix de mon ame. 

— Vous, la lumière dans le iour. 

— Toy, la lueur de mes nuicts. 

— Vous, la mieulx aymée entre les femmes. 

— Toy, le plus adoré des hommes. 

— Vous, mon sang, uug mo^ \svK^^\a ojie moy. 
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— Toy, mon cueur, mon lustre. 

— Vous, ma saincte, ma seule ioye. 

— 4e te quitte la palme de Tamour, et, tant grant 
soit le mien, ie cuyde que tu m*aymes plus encores, 
pour ce que tu es le seigneur. 

— Non, elle est à vous, ma déesse, ma vierge 
Marie. 

— Non, ie suis ta servante, ta meschine, ung rien 
que tu peux dissouldre. 

— Non, non, c'est moy qui suis vostre esclave, 
vostre paige fidelle, de qui vous pouvez user comme 
d'ung souffle d'aër, sur qui vous debvez marcher 
comme sur ung tapis. Mon cueur est vostre throsne. 

— Non, amy, car ta voix me transfige. 

— Votre resguard me brusle, 

— le ne veois que par toy. 

— le ne sens que par vous. 

— Oh ! bien, mets ta main sur mon cueur, ta 
seule main, et tu vas me veoirpaslir quand mon sang 
aura prins la chaleur du tien. 

Alors, en ces luctes, leurs yeulx, desià si ardens, 
s'enflammoyent encores ; et bon chevalier estoyt 
ung peu complice du bonheur que prenoyt Marie 
d'Annebault à sentir cestemrâvsoK^Qa^s^^s^*^^^- 
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comme dans ceste légiere accointance se bendoyent 
toutes ses forces, se tendoyent tous ses dezirs, se 
resolvoyent toutes ses idées de la chouse, il luy ar- 
rivoyt de se pasmer trez-bien et tout à faict. Leurs 
yeulx plouroyent des larmes bien chauldes, ils se 
saisissoyent Tung de l'autre en plein, comme le feu 
prend aux maisons; mais c*estoyt touti De faict. La- 
vallière avoyt promis de rendre sain et sauf à son 
amy le corps seulement et non le cueur. 

Lorsque Maillé feit sçavoir son retourner, il estoyt 
grantement temps, veu que nulle vertu ne pouvoyt 
tenir à ce mestier de gril ; et, tant moins les deux 
amans avoyent de licence, tant plus ils avoyent de 
iouissance en leurs phantaisies. 

Laissant Marie d*Annebault, le bon compaîgnon 

alla au devant de son amy iusques au pays de Bon- 

' dy, pour Tayder à passer les bois sans maie heure; 

et, lors, tes deux frères concilièrent ensemble, suy- 

vant la mode anticque, dans le bourg de Bondy. 

Là, dedans leur lict, ils se racontèrent, Fung ses 
adventures de voyaige, Faultre les cacquets de la 
Court, histoires guallantes et cœtera. Mais la pre- 
mière requeste de Maillé feut touchant Marie d'An- 
nebaultf que Lavalliëre iura ^^\x^ VtAaj^x^ ^\^^^\^\^- 
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droict pretieux où est logié Thonneur des marys, 
ce dont Maillé Famoureux feut bien content. 

Lendemain, ils feurent tous trois réunis, au grant 
despit de Marie, qui, par la haulte iurisprudence 
des femelles, festoya bien son bon mary, mais du 
doigt elle monstroyt son cueur à Lavallière par de 
gentilles mignardises, comme pour dire : — Cecy 
est ton bien ! 

Au souper, Lavallière annonça son partement pour 
la guerre. Maillé feut bien marry de ceste grief ve 
résolution, et vouloyt suivre son frère ; mais Laval- 
lière le refusa tout net. 

— Madame, feit-il à Marie d'Annebault, ie vous 
ayme plus que la vie, mais non plus que l'hon- 
neur. 

Et il paslit en ce disant, et madame de Maillé pas- 
lit en Fescoutant, pour ce que iamais, dans leurs 
ieux de la petite oie, il n'y avoyt eu autant d'amour 
vray que dans ceste parole. Maillé yoiilut tenir com- 
paignie à son amy iusques à Meaulx. Quand il 
revint, il delibéroyt avec 'sa femme les raisons 
incogneues et causes absconses de ceste départie, 
lorsque Marie, qui se doubtoyt des chagrins du 
paouvre Lavallière, dit: — \^ \è ^ç^?c^^^^^^ ^^ 
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est trop honteux icy, pour ce que ung chascun 
cognoyt qu'il ha le mal de Naples. 

— Luy ! feit Maillé tout estonné. le Tay veu, 
quand nous nous couchiasmes à Bondy, l'autre soir, 
et hier à Meaulx. II n'en est rien ! U est sain comme 
vostre œil. 

La dame se fondit en eaue, admirant ceste grant 
loyaulté, ceste sublime résignation en sa parole, et 
les haultes souffrances de ceste passion intérieure. 
Mais, comme elle aussi guarda son amour au fund 
de son cueur, elle mourut quand mourut Lavallière 
devant Metz, comme Fha dict ailleurs messire Bour- 
deilles de Brantosme en ses cacquetaiges. 



LE CURÉ D'AZAY-LE-RIDEAU 



En ce temp&-là, les prebstres ne prenoyent plus 
aulcune femme en légitime mariaige, mais avoyent, 
à eulx, de bonneâ concubines, iolies, si faire se pou- 
voyt; ce qui, depuis, leur feut interdict par les 
conciles, comme ung chascun sçayt, pour ce quô, 
de faict, il n'estoyt pas plaisant que les espéciales 
confidences des gens feussent racontées à une gouge 
qui s'en rioyt, oultre les aultres doctrines absconses, 
ménagemens ecclésiasticques et spéculations qui 
abundèrent en ce cas de haulte politicque romaine. 
Le prebstre de nostre pays qui, théologalemeat^ ^\v- 
tretint le darrenier une femme daxv^ ^\i ^x^^^^'^* 
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en la resgallant de son amour scholasticque, feut 
ung certain curé d*Azay-le-Ridel, endroict trez- 
agréable nommé plus tard Azay-le-Bruslé, mainte- 
nant Azay-le-Rideau, dont le chastel est une des 
merveilles de Touraine. Ores, ce dict temps où les 
femmes ne baïoyent pas Todeur de prebstre n'est 
point aussy loing que aulcuns le pourroyent penser, 
car encores estoyt sur le siège de Paris monsieur 
d*Orgemont, fils du précédent évesque, et les grosses 
querelles d'Armignacs n'avoyent fine. Pour dire le 
vray, cettuy curé faisoyt bien d'avoir sa cure en ce 
siècle, veu qu'il estoyt fièrement moulé, hault en 
couleur, de belle corporence, grant, fort, mangeant 
et beuvant comme ung convalescent, et, de faict, 
relevoyt tousiours d'une doulce maladie qui le pre- 
noyt à ses heures : doncques, plus tard il eust esté 
son propre bourreau , s'il eust voulu observer la 
continence canonicque. Adiouxtez à ce qu'il estoyt 
Tourangeau, id est, brun, et portant dans les yeulx 
du feu pour allumer et de l'eaue pour estaindre tous 
les fours de mesnaige qui vouloyent estre allumez 
ou estaincts. Aussy, iamais plus à Azay ne s'est veu 
curé pareil! ung beau curé, quarré, frais, tousiours 
bénissant, hennissaul; a^m^MvX. m^\i^^\^'5»\sss^^^^t 
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baptesmes que les trespassemens ; bon raiDard, re- 
ligieux en recclise, homme partout. 11 y ha bien eu 
des curés qui ont bien beu et bien mangié ; d*aultres, 
qui ont bien bény, et certains moult henny; mais, à 
eulx tous, ils faisoyent à grant poine en destail la 
valiscenee de ce curésusdict; et luy seul ha dignes 
ment remply sa cure de bénédictions, Fha tenue en 
ioye et y ha consolé les affligées, tout si bien, que 
nul ne le voyoyt saillir de. son logiz sans le vouloir 
mettre en sa fressure, tant il estoyt aymé. C*est luy 
qui, le premier, ha dict en ung prosne que le 
diable n' estoyt pas si noir qu'on le faisoyt, et qui, 
pour madame de Gandé, transformoyt les perdrix en 
poissons, disant que les perches de Flndre estoyent 
perdrix de rivière, et, au rebours, lès perdrix, per- 
ches de Taër. Jamais ne feit de coups fourrez à 
Fumbre de la morale ; et, spuventes foys, railloyt en 
disant qu'il préféroyt estre couchié en ung bon lict 
que sur ung testament; que Dieu s'estoyt foumy de 
tout et n'avoyt besoing de rien . Au resguard des paou- 
vres et aultres, iamais ceulx qui vindrent quérir de la 
laine en son presbytère ne s'en allèrent tondus, veu 
qu'il avoyt tousiours la main à la poche et mollissoyt 
( luy qui, du rest *^û\l %\ tetiûfe\ ..* \V \fc. 'H'QciRi 
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de toutes les misères, infirmitez, et se bendoyt à 
boucher toutes les playes. Aussy ha-t-on dict long- 
temps de bons contes sur ce roy des curés !... C'est 
luy qui feit tant rire aux nopces du seigneur de Va- 
lesnes, près Sacché. Comme la mère dudict sei- 
gneur se mesloyt ung peu des victuailles, rostis- 
séries et aultres appretz qui abundoyent tant, 
que du moins on eust faict le plus d*ung bourg ; 
mais il est vray, pour tout dire, que Ton venoyt 
à ces espousailles de Montbazon , de Tours , de 
Chinon, de Langeais, de partout, et pour huict 
iours. 

Ores, le bon curé, qui revenoyt en la salle où se 
gaudissoyt la compaignie, feit rencontre d*ung petit 
patronnet, lequel vouloyt advertir Madame que tou- 
tes les substances élémentaires et rudimens gras, 
ius et saulces, estoy^nt ^ipprestez pour ung boudin 
de haulte qualité dont elle se iactoyt de surveiller 
les compHations, enfonçages et manipulations se- 
crettes, à ceste fin de resgaller les parens de la fille. 
Mon dict curé donne ung petit coup sur l'aureille 
du guaste-saulce, en luy disant qu'il estoyt trop ord 
et sale pour se faire veoir à gens de haultes condi- 
tions, et qu'ils'acquiXleTo^lduà\çXm<è'ss«^^ 
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Je raillard qui poulse l'huys, qui roule ses doigts 
gauches en manière de guaisne, et dedans ce per- 
tuys fourre à plusieurs foys trez-gentement le doigt 
du milieu de sa dextre ; puis, ce faisant, il resguarda 
finement la dame de Valesnes en luy disant : « Ve- 
nez, tout est prest! » Ceulx qui ne sçavoyentpas la 
chouse s'esclaffèrent de rire, en voyant Madame se 
lever et aller à curé, pour ce que eUe sçayoyt qu'il 
retoumoyt du boudin, et non* de ce que cuydoyent 
les aultres. 

Mais ung vray conte est la manière dont ce digne 
pasteur perdit sa femelle, à laquelle le promoteur 
mestropolitain ne souffrit point d'héritière; mais, 
pour ce, ledict curé ne faillit point d'ustensiles de 
mesnaige. Dans la paroësse, toutes se feirent ung 
honneur de luy prester les leurs; d'autant que c'es- 
toyt ung homme à ne rien guaster, et qui avoyt 
grant cure de bien les rincer, le chier homme! 
Mais vécy le faict. Ung soir, le bon curé revint sou- 
per, la face toute mélancholisée, veu qu'il avoyt 
mis en pré ung bon métayer, mort d'une fasson es- 
trange dont ceulx d'Azay parlent encores souventes 
foys. Voyant qu'il ne mangîoyt que du bout des 
dents et treuvoyt de l'amer d»ûs \3s:i%\«ixi^^Jas!&fe ^'^ 
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trippes, dc-îît la coction s*estdyt saigement accom- 
plie à sa veue, sa bonne femme luy dit : 

— Avez-vcus doncques passé devant le Lombard 
(Voyez Maître Cornélius, passim)^ rencontré deux 
corneilles, ou veu remuer le mort en sa fosse, que 
vous voilà tout desmanchié? 

— Holhol 

— Vous ha-t-on deceu î 
*— Ha!., ha!.. 

— Dictes doncques? 

— Ma mye, ie suis encores tout espanté de la 
mort de ce paouvre Gochegrue, et il n'est en ce 
moment, à vingt lieues à la ronde, langue de bonne 
mesnaigiere et lèvres de vertueux cocqu qui n'en 
parlent... 

— Et qu'est-ce? 

— Oyez. Ce bon Cochegrue retoumoyt du marché, 
ayant vendu son bled et deux cochons à lard. Il re- 
venoyt sur sa iolie iument, laquelle, depuis Azay, 
commençoyt à s'énamourer, sans que, de ce, il 
eust le moindre vent; et paouvre Cochegrue trot- 
toyt, trottinoyt, en comptant ses proufficts. Vécy, 
au destourner du vieulx chemin des Landes de 
Cfaarlemaigne> ung m^tte âv^^À^ ^^\^ ^^\^ ^<^ 
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la Carte nourrit en ung cloô, pour en avoir belle 
semence de chevaulx, pour ce que ce dict animal 
est trez-idoyne à la course, beau comme peut Fes- 
tre ung abbé, hault et puissant, tant que monsieur 
Fadmiral l'est venu veoir et dit que c'estoyt une 
beste de haulte futaye ; doncques ce diable chevalin 
flaire ceste iolie iument, faict le soumoys, ne hennit 
ni ne dict aulcune périphrase de cheval, mais, quand 
elle estiouite le chemin, saulte quarante chaisnées 
de vignes, court dessus en piaffant des quatre fers, 
entame Tescopetterie d'ung amoureux qui chomme 
d'accointance, déclicque des sonneries à faire las- 
cher vinaigre aux plus hardis, et si dru, que ceulx 
deChampyront entendu et ont eugrant paour. Coche- 
grue, se doubtant de Testrif, enfile les Landes, pic- 
que sa lascive iument, se fie sur son rapide cours, 
et, de faict, la bonne iument Tescoute, obéit et vole, 
vole comme ung oyseau; mais, à portée de cranec- 
quin, le grant braguart de cheval suyvoyt, tappoyt 
de ses pieds la terre, comme si mareschaulx eussent 
battu ung fer ; et, toutes ses forces bendées, tous 
crins espars, respondoyt au ioly train du grant galop 
de la iument par son effroyable patapan, patapan ! . . . 
Lors, bon fermier, senlanl acçû\fl^t\^\si^«^'^^- 
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ques Famour de la beste, d'esperonner sa iument, 
et iument de courir; enfin, Cochegrue, pasle et my- 
mort, atteint la grant court de sa métairie ; mais, 
trouvant la p'orte de ses escuyeries fermée, il 
crie: « Au secours! à moy! ma femme!... » Puis il 
tourne, tourne autour de sa mare, cuydant éviter le 
mauldict cheval auquel les amourettes brusloyent, 
qui faisoyt raige, et croissoyt d'amour au grief pour- 
chaz de sa iument. Tous les siens, espouvantez de 
ce dangier , n'osoyent aller ouvrir Thuys de Tes- 
cuyerie, redoutant Testrange accollade et les coups 
de pied de Tamoureux ferré. Brief, la Cochegrue y 
va; mais, iouxte la porte que la bonne iument 
avoyt enfilée, le damné cheval l'assaille, Testrainct, 
luy donne sa sauvaige venue, Fembrasse des deux 
iambes, la serre, la pince, la trentemille, et, pen- 
dant ce, pestrit et muclte si dur le Cochegrue, que 
dudict il n'ha esté treuvé qu'ung desbris informe 
concassé comme ung gasteau de noix, après l'huile 
distillée. C'estoyt pitié de le veoir escarbouillé tout 
vif et meslant ses plainctes à ces grans sospirs 
d'amour de cheval. 

— OU ! la iument, s'escria la bonne gouge du curé. 

— Quoy ? feit le boti pTe\i^\x^ ^^voxsùfe. . , 
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— Mais oui! Vous aultres ne feriez point tant 
seulement crever une prune. 

— En dà ! respartit le curé, vous me reprouchez 
à tort ! 

Le bon mary la gecta de cholère sur la lict ; et, 
de son poinçon, Testampa si rude qu'elle s'esclatta 
sur le coup, toute escharbottée; piiîs mourut, sans 
que ni chirurgians ni physicians ayent eu cognois- 
sance de la fasson dont se feirent les solutions de 
continuité, tant feurent violemment desioinctes les 
charnières et cloisons médianes. Comptez que c'es- 
toyt ung fier homrùe, ung beau curé, comme ha esté 
dessus dict. 

Les honnestes gens du pays, voire les femmes, 
convindrent qu'il n'avoyt point eu tort et qu'il es- 
toyt dans son droict. De là, peut-estre, est venu le 
proverbe tant dict en ce temps: Que Vaze le saille f 
Lequel proverbe est encores plus deshonneste de 
mots que ie ne le dis par révérence des dames. Mais 
ce grant et noble curé n'estoyt pas fort que de là, 
et, paravant ce malheur, il feit ung coup tel, que 
nuls voleurs n'osoyent plus iamais luy demander s*il 
^ avoyt des anges dans sa pochette, encores qu'ils eus- 
sent esté vingt et quelques poutX^^^'îS^»^'^^'^*^^ 
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il y avoyt tousiours sa, bonne femme, après souper, 
qu'il avoyt bien festoyé Toie, la gouge, le vin et 
tout, et restoyt en sa chaire à deviser où il feroyt 
construire une grange neufve pour les dixmes, vécy 
venir ung messaige du seigneur de Sacché qui ren- 
doyt l'ame et vouloyt se réconcilier à Dieu, le recep- 
voir et faire toutes les quérémonies que vous sça- 
vez. « Cest ung bon homme et loyal seigneur, i'y 
vais 1 » dit^il. Là-dessus, passe à son ecdise, prend 
la boëte d'argent où sont les pains sacrez, sonne 
luy-mesme sa clochette pour ne point esveigler son 
derc, et va, de pied légier, trez-dispos, par les che- 
mins, louxte le Gué-droit, qui est ung rut qui se 
gecte dans l'Indre à travers la prairie, mon bon curé 
apercent ung malandrin. Et qu'est ung malandrin î 
C'est ung clerc de sainct Nicholas. Et quoy encores 
ceçy? Eh bien! c'est un qui veoit clair ea pleine 
nuict, s'instruit en compulsant et retournant les 
bourses, et prend ses degrez sur les routes. Y estes- 
vous ? Doncques, ce malandrin attendoyt la boëte 
qu'il sçavoyt estre de bien grand prix. 

— Oh ! oh ! feit le prebstre en desposant le cy- 
boire iuz la pierre du pont, toy, reste là sans 
bougier. 
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Puis il marche au voleur» luy donne ung croo-en- 
iambe, luy arrache son baston ferrée et alors que ce 
maulvais gars se relevé pour lucter avecques luy, il 
vous l'estrippe d'ung coup bien adressé dans les es- 
coutiUes du ventre. 

Puis il reprind le viaticque en luy disant brave- 
ment : « Hein ! si ie m'estoys fié à ta providence, nous 
estions fondus I ... » M^ proférer ceste impiété sur le 
grand chemin de Sacché, c*estoyt ferrer des cigales, 
veu qu'il la disoyt, non pas à Dieu, mais bien àTar- 
chevesque de Tours, lequel Favoyt durement tancé, 
ntenassé d*interdict et admonesté au Chapitre, pour 
avoir dict en chaire à gens lasches que les moissons 
ne venoyent point par la graace de Dieu, ains p£ff 
bons labours et grant poine : ce qui sentoyt le fa- 
got. Et, de faict, il avoyt tort, pour ce que les 
fruicts de la terre ont besoing de Tung et de Faul- 
tre ; mais il mourut dans ceste hérésie, car il ne 
voulut iamais comprendre que moissons pussent 
venir sans la pioche, s'il plaisoyt à Dieu ; doctrine 
que les savans ont prouvée estre vraye, endémons- 
trant que iadis le bled estoyt bien poulsé sans les 
hommes... Point ne lairray ce beau modèle de pas- 
teur, sans enclore icy Tung àa^ Xx^ç^ ^^ ^^^^^s^% 
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lequel prouve avecques quelle ferveur il imitoyt les 
saincts dans le partaigede leurs biens etmanteaubc, 
qu'ils donnoyent iadis à paouvres et passans. Ung 
iour, il revenoyt de Tours tirer sa révérence à Tof- 
ficial, et gagnoyt Azay, monté sur sa mule. Chemin 
faisant, à ung pas de Ballan, il rencontre une belle 
fille qui alloyt à pied, et feut marry de veoir ceste 
femme voyageant comme les chiens, d'autant 
qu'elle estoyt visiblement fatiguée et levoyt son 
arrière-train à contre-cueur. Alors il la huchia 
doulcement, et belle fille de soy retourner et ar- 
rester. Le bon prebstre, qui s'entendoyt à ne point 
effarouchier les fauvettes, surtout les coëffées, 
la requit si gentement de se mettre en croupe sur la 
mule, et de si bonne manière, que la garse monta, 
non sans faire quelques réserves et cingeries, comme 
elles en font toutes, quand on les convie à mangier 
ou à prendre ce qu'elles veulent, L'ouaille appareil- 
lée avecques le pasteur, la mule va son train de 
mule ; et la garse de glisser de cy, de là, vétillant 
si mal, que le curé lui remonstra, au sortir de Bal- 
lan, que ce seroyt mieulx de se tenir à luy; et aussi- 
tost h belle fille de croiser ses bras potelez sur le 
pectoral de son cavaUet, loxxx. ç^wvLO^asvX. 
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— Là! ballottez-vous encores? Estes-vous bien? 
dit le curé. 

nr En dà! oui, le suis bien. Et vous? 

— Moy, feit le prebstre, ie suis miéubc. 

Et, de faict, il estoyt à Taise, et feut bientost gra- 
cieusement chauffé dans le dos par deux tangentes 
qui le froissoyent et finèrent par vouloir s'emprein- 
dre dans ses omoplates, ce qui eust esté dommaige, 
veu que ce n'estoyt point le lieu de ceste bonne et 
blanche marchandise. Peu à peu le mouvement de 
la mule mit enconiunction la chaleur interne de ces 
deux bons cavaliers, et feit mouvoir leur sang plus 
vite, veu qu'il avoyt le bransle de la mule avecques 
' le sien; et, par ainsy, la bonne garse et le curé 
finèrent par cognoistre leurs pensées, mais non 
celles de la mule. Puis, quand ung chascun se feut 
acclimaté, le voisin chez la voisine, et voisine au 
voisin, ils sentirent ung remue-mesnaige qui se ré- 
solut en secrets dezirs. — Hein I feit le curé qui se 
retourna devers sa compaigne, vécy une belle ra- 
chée de bois qui ha poulsé bien espaisse... 

— Elle est trop près de la route, reprint la fille. 
Les maulvais gars couperont les branches, ou les 
vaches mangeront les ie\mes ^oxi^s»^^. 
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— Et n*est6fr-vous point mariée? demanda le curé 
reprenant le trot. 

— Non, feit^elle. 

— Pas du tout ? 

— Ma fy ! non ! 

— Et c'est honteux à vostre aage. 

— En dà, oui ! monsieur ; mais, voyez-vous, une 
paouvre fille qui ha faict ung enfant est ung bien 
maulvais bestail. 

Lors, le bon curé, ayant pitié de cesta ignorance, 
et saichant que les canons disoyent, entre aultres 
chouses, que les pasteurs debvoyent endoctriner leurs 
ouailles et leurs remonstrer leurs debvoirs et charges 
en ceste vie^ crut bien faire son office en apprenant 
à celle-cy le faix que elle auroyt ung iour à porter. 
Alors il la pria doulcement qu'elle ne feust point 
paoureuse, et que, si elle vouloyt se fier en sa 
loyaulté, iamais ne seroyt sceu de personne l'essay 
du chausse-pied de .mariaige qu'il luy proposoyt 
de faire incontinent; et comme, depuis Ballan, à ce 
pensoyt la fille; que son envie avoyt esté soigneuse- 
ment entretenue et accreue par le chauld mouvement 
de la beste, elle respondit durement au curé : — Si 
vous parlez ainsy, ie \a^ de^^xvôs^. 
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Lors le bon curé continua ses doulces requestes, 
si bien qu'ils atteignirent les bois d*Azay, et que la 
fille voulut descendre; et, de faict, le prebstre la 
descendit, car il estoyt besoing d*estre à cheval aul- 
trement pour achever ce desbat* Alors la vertueuse 
fille se saulva dedans le plus espais du bois pour 
fuir le cur^, criant : — Oh I meschant, vous ne sçau- 
rez point où ie suis. 

La mule arrivée en une clairière où la pelouse e&* 
toyt belle, la fille tresbuchia à rencontre d'une herbe, 
et rougit. Le curé vint à elle; puis, là, comme il 
avoyt sonné la messe, il la dit ; et tous deux prin- 
drent un gros à-compte sur les ioyes du paradiz. Le 
bon prebstre, eut à cueur de la bien instruire, et 
treuva sa catéchumène bien docile, aussi doulce 
d'ame que de peau, vray biiou. Aussy feut-il bien 
contrit d'avoir si fort abrégié la leçon en la donnant 
si près d'Azay, veu qu'il seroyt bien peu aisé de la 
recommencer, comme font tous les docteurs, qui 
disent souvent la mesme chouse à leurs élèves. 

— Ah ! mignonne, s'escria le bonhomme, pour- 
quoy doncques as-tu tant fretinfretaillé, que nous 
nous soyons accordez seulement iouxte Azay? 

— Ahl feit-elle, ie sms de'BîiSXasv. 
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* Pour le faire de brief, ie vous diray que, lorsque 
ce bon homme mourut en sa cure, il y eut ung grant 
nombre de gens, enfans et aultres, qui vindrent dé- 
solez, affligez, plourant, chagrins, et tous dirent : 
€ Ah ! nous avons perdu nostre père. » Et les gar- 
aes, les veufves, }es mariées, les garsettes s'entre- 
resguardoyent, en le regrettant mieulx qu'ung amy, 
toutes disoyent : — Ce estoyt bien plus qu'un 
presbtre, c'estoyt ung homme ! De ces curés, la 
grayne en est au vent, et ne se reproduira plus, 
maulgré les séminaires. 

Voire mesmes les paouvres, à qui son espargne 
feut laissée, treuvèrent qu'ils perdoyent encores. Et 
ung vieulx estropié dont il avoyt soing beugloyt dans 
la court, criant : « le ne mourray point, moy ! j> 
cuydant dire : « Pourquoy la mort ne m'ha-t-elle 
pas prins en sa place !» Ce qui faisoyt rire aulcuns, 
ce dont Tumbre du bon curé ne deut point estre 
faschée. 




L'APOSTROPHE 



La belle buandière de Portillon-lez-Tours, dont 
ung mot drolaticque ha desîà esté consigné dans ce 
livre, estoyt une fille dotée de tant de malice, qu'elle 
avoyt volé celle de sixT)rebstres ou de trois fjemmes 
au moins. Aussy, les mignons ne luy manquoyent 
point, et tant en avoyt, qu'eussiez dict, en les 
voyant autour d'elle, des mousches voulant rentrer 
le soir dans leur rusche. Ung vieulx taincturier de 
soyeries qui demouroyt en la rue Montfumier et y 
possédoyt ung logîz scandaleux de richesse, venant 
de son clos de la Grenadière, situé sur le joly cos- 
teau de Sainct-Cyr, passoyt k c\v^n A. ôft^^SîX ^<se^- 
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Ion pour gaigner le pont de Tours. Lors, par la 
chaulde soirée qu'il faisoyt, il feut allumé par un 
dezir fou, en voyant la belle buandière assise sur le 
pas de sa porte. Ores, comme depuis long-temps il 
resvoyt de ceste ioyeuse fille, sa résolution feut 
prinse d'en faire sa femme; etbientost de lavan- 
dière elle devint taincturière, bonne bourgeoyse de 
Tours, ayant des dentelles, dii beau linge, des meu- 
bles à foison, et feut heureuse, nonobstant le taînc- 
turier, veu qu'elle s'entendit trez-bien à le pellau- 
der. Le bon taincturier avoyt pour compère ung 
fabricateur de méchanicques à soyeries, lequel es- 
toyt petit de taille, bossu pour toute sa vie et plein 
de meschanterie. Aussy, le iour des nopces, il di- 
soyt au taincturier : « Tu as bien faict de te marier, 
mon compère, nous aurons une iolie femme... » 
Puis mille gaudrioles matoises comme il est coustume 
d'en dire aux mariez. 

De faict, ce dict bossu courtoisa la taincturière, 
qui, de sa nature, aimant peu les gens mal bastis, 
se mit à rire des requestes du méchanicien, et le 
plaisanta trez-bien sur ses ressorts, engins et aultres 
jbobines dont il avoyt sa bouticque trop pleine. Enfin, 
ceÉte grant amour 4\xi\cl Yioss^ t^^ ^ x^csotei. ^^ 



l'apostrophe 289 

rien, et devint si fort poisante à la taincturière, 
qu'elle se résolut de la guarrir par mille maulvais 
tours, l'ng soir, après de sempiternelles poursuites, 
elle dit à son amoureux de venir à la petite porte 
du logiz, et que, vers minuict, elle luy ouvriroyt 
tous les pertuys. Ores c'estoyt, notez, par une belle 
nuict d'hy ver ; la rue Montfumier aboutit à la Loire, 
et, dans ce pertuys citadin, s'engouffrent, mesmes 
en été, des vents picquants comme ung cent d'es- 
guilles. Le bon bossu, bien empapilloté dans son 
manteau, ne faillit point à venir, et sepourmena 
pour se tenir chauld en attendant Theure. Vers mi- 
nuict, il estoyt à moitié gelé, tempestoyt comme 
trente-deux diables prins dans une estole, et alloyt 
renoncer à son bonheur, quand une foible lumière 
courut par les fentes des croisées et descendit ius- 
qu'à la petite porte. 

— Ah! c'est elle!... feit^il. 

Et cet espoir le reschauffa. Lors, il se colla sur la 
porte et entendit une petite voix. 

— Estes-yous là î lui dR la taincturière. 

— Oui! 

— Toussez, que ie voye... 
Le bossu se mit à tousset . 
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— Ce n'est pas vous. 

Alors le bossu dit à haulte voix : 

— Comment ! ce n'est pas moy ! Ne recognoissez- 
vous point ma voix? Ouvrez ! 

— Qui est làî demanda le taincturier en levant 
sa croisée. 

— Las 1 vous avez resveiglé mon mary qui est re- 
venu d'Amboise, ce soir, à Timproviste.., 

Là-dessus, voilà le taincturier qui, voyant au clair 
de la lune ung homme en sa porte, luy gecte une 
bonne potée d'eau froide et crie t « Au voleur 1 * 
en sorte que force feut au bossu de s'enfuir ; mais, 
dans sa paour, il saulta fort mal par-dessus la 
chaisne tendue au bout de la rue, et tomba dans le 
trou punais, que lors les eschevins n'avoyent point 
faict encores remplacer par une vanne à deschar* 
gier les boues en Loire. De ce bain pensa crever le 
méchanicien, qui mauldit la beUe Tascherette, veu 
que, Sun mary se nommant Taschereau, les gens de 
Tours avoyent ainsy désigné sa gentille femme^ par 
mignonnerie* * 

Carandas, c'estpyt le facteur d'engins à tisser, 
filer, bobiner et enrouler les soyes, n'estoyt point 
assez entreprins poiir ccoit^ \ \\KOkù^^\\Rfô de la 
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taincturière, et luy iura une haine de diable. Mais, 
quelques iotirs après, quand il feut remis de sa 
trempette dans Tesgout des taincturiers, il vint sou- 
per chez son compère. Alors, la taincturière l'ar- 
raisonna si bien, luy mit tant de miel dans quel- 
ques paroles et l'entortilla de si belles promesses, 
qu'il n'eut plus de soupçons. Il demanda une nou- 
velle assignation, et la belle Tascherette, avecques 
le visaige d'une femme occupée de ces chouses-là, 
luy dit : — Venez demain soir. Mon mary restera 
trois iours à Chenonceaux. La Royne veult faire 
taindre de vieilles estoffes et délibérera des cou- 
leurs avecques luy; cela sera long... 

Carandas se chaussa de ses^lus belles nippes, ne 
feit point deffault, comparut à l'heure dicte, et 
trouva ung brave souper : la lamproye, le vin de 
Vouvray, nappes bien blanches, car il ne-falloyt 
point en remonstrer à la taincturière sur le tainct 
des buées; et tout estoyt si bien appresté que il y 
avoyt plaisir à veoir les plats d'estain bien nets, à 
sentir la bonne odeur des metz, et mille iouissances 
sans nom à mirer, au mitande la chambre, la Tas- 
cherette leste, pimpante et appétissante comme une 
pomme par ung iour de gtaul dùatoos • ^x^'b A^^k^^- 
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chanicien, oùltre-chauffé par ces ardentes perspec- 
tives, voulut, de prime sault, assaillir la taincturière, 
lorsque maistre Taschereau frappa de grans coups à 
la porte de la rue. 

— Ha! feit la Portillonne, qu' est-il advenu?.*. 
Mettez-vous dans le bahut !.. .^car i'ay esté vitupé- 
rée à vostre endroict; et, si mon mary vous treu- 
voyt, il pourroyt vous deffaire, tant violent il est 
dans ses maulvaisetez. 

Et tost elle boute le bossu dedans le bahut, en 
prend, la def et va vite à son bon mary, qu'elle 
sçavoyt debvoir revenir de Ghenonceaux pour sou- 
per. Lors le taincturier feut baisé chauldement sur 
les deux yeux, sur les deux aureilles; et, luy de 
mesmes,accoIla sa bonne femme par de gros baisers 
de nourrice qui claquoyent tant et plus. Puis, les deux 
espoux se mirent à table, iocquetèrent, finèrent 
par se couchier, et le méchanicien entendit tout, 
contrainct d'estre debout, de ne point faire de tous- 
série ni mouvement aulcùn. Il estoyt parmy des lin- 
ges, serré conmîe une sardine dans ung poinçon, et 
n*avoyt de Taër que comme les barbeaulx ont du so- 
ie// au fund de Teaue; m^^ t5l evA^ ^our soy divertir, 
les rausicques deYamoMC^'^^^^^^^'^^ ôî\\msï3;ss\Ki 
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et les iolis proupos de la Tascherette. Enfin, quand 
il crut son compère endormy, le bossu feit mine de 
crocheter le bahut, 

— Qui est là? dit le taincturier. 

— Qu'as-tu, mon mignon? reprint sa femme en 
levant le nez au-dessus de la courte-poincte. 

— l'entends gratter, dit le bonhomme. 

— Nous aurons de l'eaue demain, c'est la chatte, 
respondit la femme. 

Le bon mary de remettre sa teste sur la plume, 
après avoir esté papelarde légierement parla tainc- 
turière. 

— Là ! mon fils, vous avez le somme bien légier. 
Ah ! il ne faudroyt point s'adviser de vouloir faire de 
vous ung mary,de haulte futaye. Là, tiens-toy saige. 
Oh ! oh! mon papa, ton bonnet est de travers. Al- 
lons! recoëffe-toy,.mon petit bouchon, car il faut 
astre beau, mesmes en dormant. Là! es-tu 
bien? 

— Oui. 

— Dors-tu? feit-elle en le baisant, 

— Oui. 

Au matin, la belle tamctoa\'feT^N\TA.^^^^^^^^^^ 
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ouvrir au méchanicien, qui estoyt plus pasle qu'ung 
trespassé. 

— Oh! de Taër, de Taër! feit-il. 

Et il se saulva, guarry de son amour, emportant 
autant de haine en son cueur qu'une poche peut con- 
tenir de bled noir. Le dict bossu laissa Tours et s'en 
alla dans la ville de Bruges, où aulcuns mercIiansFa- 
voyent convié de venir arrangier des méchaniques 
à faire des haubergeons. Pendant sa longue absence, 
Carandas, qui avoyt du sang maure dans les veines, 
veu qu'il descendoyt d'ung ancien Sarrasin quitté 
quasy-mort dans le grant combat qui se donna entre 
les Moricauds et les Françoys en la commune de 
Ballan (dont est question au Conte précédent), auquel 
lieu sont les landes dictes de Charlemaigne, où il ne 
poulse rien, pour ce que des mauldicts, des mes- 
créans y sont ensevelis, et que l'herbe y damne mes- 
mes les vaches; doncques, ce Carandas ne se levoyt 
ni ne se couchioyt en pays estrange, sans songier 
comment il donneroyt pasture à ses dezirs de ven- 
geance, et il y resvoyt tousiours et ne vouloyt guères 
moins que le trespas de la bonne buandière de Por- 
tillon, et souventes foyes se disoyt : le mangeroys 
de sa chair. Dal iô tero^» c\ùî^\\xîv%^<6^^^x^Nîi\!fi» 
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et le crocqueroys, mesmes sans saulce. » C'estoyt 
une haine cramoisie, de bon tainct, une haine car- 
dinale, une haine de guespe ou de vieille fille ; mais 
c'estoyent toutes les haines cogneues, fondues en 
une seule haine, laquelle rebouilloyt, se concoction- 
noyt et se resolvoyt en ung élixir de fiel, de senti- 
mens maulvais etdiabolicques, chauffé au feu des plus 
flambans tisons de Tenfer; enfin, c'estoyt une mais- 
tresse haine. 

Ores, ung beau iour, ledict Carandas revint en 
Touraine avecques force deniers qu'il rapporta des 
pays de Flandres, où il avoyt trafficqué de ses secrets 
méchanicques. Il achepta ung beau logiz dans la rue 
Mont fumier, lequel se veoit encores et faict Teston- 
nement des passans, pour ce que il ha des rondes- 
bosses bien plaisantes practicquées sur les pierres des 
niurs. Carandas le haineux treuva de bien notables 
changemens chez son compère le taincturier, veu que 
le bonhomme avoyt deux iolis enfans, lesquels, par • 
cas fortuit, ne présentoyent aulcune ressemblance 
ni avecques la mère, ni avecques le père; mais, 
comme besoing est que les enfans ayent une res- 
semblance quelconque, il y en ha de rusés qui vont 
chercher les traicts de lexxta vjçxicik^ o^^xà.'^^^îïc^^ 
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beaulx, les petits flatteurs ! Doncques, en revanche, 
il estoyt treuvé par le bon mary que ses deux gars 
ressembloyentà ung sien oncle, iadisprebstre à Nos- 
tre-Dame de l'Esgrinolles ; mais, pour aulcuns diseurs 
de gogues, ces deux marmots estoyent les pourtraic- 
tures vivantes d'ung gentil tonsuré, desservant de 
Nostre-Dame-la-Riche, célèbre paroësse située entre 
Tours et le Plessis. Ores, croyez une chouse et in- 
culquez-la dans vostre esprit ; et quand, en cettuy 
livre, vous n* auriez broutté, tiré à vous, extraict, 
puisé que ce principe de toute vérité, resguardez- 
vous comme bien heureux : à sçavoir, que iamais 
ung homme ne pourra se passer d'ung nez, id est^ 
que tousiours l'homme sera morveux, c'est-à-dire 
qu'il demeurera homme, et, par ainsy, continuera 
dans tous les siècles fufurs à rire et boire, h se trou- 
ver en sa chemise sans y estre meilleur, ni pire, et 
aura mesmes occupations; mais ces idées pr^>aratoi- 
res sont pour vous mieux ficher en l'entendement que 
ceste ame à deux pattes croira tousiours pour vraies 
les chouses qui chatouillent ses passions, caressent 
ses haines et servent ses amours : de là, la logique ! 
Par ainsy f du premier iout que le dessus dict Garan- 
das veit les enfans de soxi coxw^^x^, NçssX.Vi ^^Ti«^. 
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prebstre, veit la belle taincturièrej veit le Tasche- 
reau, tous assis à table, et veit, à son détriment, le 
meilleur transon de la lamproye donné d'ung certain 
air par la Tascherette à son amy prebstre, le mécha- 
nicien se dit : — Mon compère est cocqu, sa femme 
couche avecques le petit confesseur, les enfans ont 
esté faits avecques son eaue benoiste, et ie leur de- 
monstreray que les bossus ont quelque chouse de 
plus que les aultres hommes. 

Et cela estoyt vray, comme il est vray que Tours 
ha esté et sera tousiours les pieds dedans la Loire, 
comme une iolie fille qui se baigne etioue avecques 
Teaue, faisant flicqflacq en fouettant les ondes avec- 
ques ses mains blanches : car cestp ville est rieuse, 
rigoleuse, amoureuse, fresche, fleurie, perfuméé, 
mieulx que toutes les aultres villes du monde, qui 
ne sont pas tant seulement dignes de luy paigner 
ses cheveux, ni de luy nouer sa ceincture. Et comp- 
tez, si vous y allez, que vous luy treuverez, au mi- 
lieu d'elle, une iolie raye, qui est une rue délicieuse 
où le monde se pourmène, où tousiours il y ha du 
vent, de Tumbre et du soleil, de la pluye et de Ta- 
mour. Ha! ha! riez doncques, allez-y doncquesl 
C'est une me tousiouts neviîvô, Xjo^cjwt^ \«^^^^ 
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tousiours impériale, une rue patrioticque, une rue à 
deux trottoirs, une rue ouverte des deux bouts, bien 
percée, une rue si large que iamais nul n'y ha crié: 
Gare ! une rue qui ne s'use pas, une rue qui mène 
à Fabbaye de Grant-Mont et à une trenchée qui 
s'emmanche trez-bien avecques le pont, et au bout 
de laquelle est ung beau champ de foire ; une rue 
bien pavée, bien bastié, bien lavée, propre comme 
ung mirouer, populeuse, silencieuse à ses heures, 
cocquette, bien coëffée de nuict par ses iolis toicts 
bleus; brief, c'est une rue où ie suis né, c'est la 
royne des rues, tousiours entre la terre et le ciel, 
une rue à fontaine, une rué à laquelle rien ne man- 
que pour estre célébrée parmi les rues ! Et, de faict, 
c'est la vraie rue, la seule rue de Tours. S'il y en 
ha d'aultres, elles sont noires, tortueuses, estroicles, 
humides, et viennent toutes respectueuses sahier 
ceste noble rue, qui les commande. Où en suis-je? 
car, une foys dans ceste me, nul n'en veut yssir, 
tant plaisante elle est. Mais ie debvoys cet hom- 
maige filial, hymne descriptive venue du cueur, à 
ma rue natale, aux coins de laquelle manquent seu- 
iement les braves fibres de mon bon maîstre Ra- 
ieJais et du sieur Bescatle^, Vm:,o^^>3& ^ssxs.xâitoasL'^ 
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du pays. Doncques, le dessus dict Carandas feut, à 
son retourner de Flandres, festoyé par son compère 
et par tous ceulx dont il estoyt aymé pour ses go- 
gues, drôleries et facétieuses paroles. Le bon bossu 
parut deschargié de son ancien amour, feit des ami* 
tiés à la Tascherette, au prebstre, embrassa les en- 
fans; et, quand il feut seul avecques la taincturière, 
luy ramenteva la noict du bahut, la nuict de Tes- 
gout, en luy disant : — Hein ! comme vous vous 
estes gaussée de moy ! 

— Cela vous estoyt deu, respondit-elle en riant. 
Si vous vous estiez laissé, par grant amour, turlu- 
piner, trupher, goguenarder, encores ung transon 
de temps, vous m'auriez peut-estre fanfreluchée 
comme tous les aultres ! , . . 

Là-dessus, Carandas se print à rire en enraigeant. 
Puis, voyant ledict bahut où il avoyt failli crever, sa 
cholère devint d'autant plus chaulde, pour ce que la 
belle taincturière s' estoyt encores embellie comme 
toutes celles qui s'enraieunissent en soy trempant 
dans les eaues de louvence, lesquelles ne sont aul- 
tres que les sources d'amour. Le méchanicien estu-» 
dia l'alleure du cocquaige chez son compère, affln 
de soy venger : car, aulanX ^oxvX ô.^ \ûk\è^^ "ssî^sis:^ 
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sont de variantes en ce genre ; et, quoique tous les 
amours se ressemblent de la mesme manière que les 
hommes ressemblent tous les uns aux aultres, il est 
prouvé aux abstracteursde chouses vraies que, pour 
le bonheur des femmes, chaque amour ha sa phy- 
sionomie espéciale, et que, si rien ne ressemble 
tant à ung homme qu'ung homme, il n'y ha aussy 
rien qui diffère plus d'ung homme qu'ung homme. 
Voilà qui confond tout, ou explique les mille phan- 
taisies des femmes, lesquelles querrent le meilleur 
des hommes avecques mille poines et mille plaisirs, 
plus de Tung que de Taultre. Mais comment les vi- 
tupérer de leurs essays, changemens et visées con- 
tradictoires ÎQuoy ! la Nature frétille tousîours, vire, 
tourne, et vous voulez qu'une femme reste en place ! 
Sçavez-vous si la glace est vraiement froide ? Non. 
Eh bien ! vous ne sçavez pas non plus si le coc- 
quaige n'est pas ung bon hazard, producteur de 
cervelles bien guamies et mieulx faictes que toutes 
aultres. Cherchez doncques mieulx que des ventosi- 
tez sous le ciel. Cecy fera bien ronfler la réputation 
philosophicque de ce livre concentricque. Oui, oui, 
allez; celluy qui crie : Vécy la mort aux rats ! est 
plus advancé que cevjlx. occwç^i Wxovxssfô^ \aL ^^r- 
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ture, veu que c'est une fière pute, bien capricieuse 
et qui ne se laisse veoir qu'à ses heures. Entendez- 
vous? Aussy, dans toutes les langues, elle appartient 
au genre féminin, comme chouse essentiellement 
mobile, féconde et fertile en pipperies. 

Aussy, bientost recogneut Carandas que, parmy 
les cocquaiges, le mieulx entendu, le plus discret es- 
toyt le cocquaige ecclésiasticque. De faict, vécy 
comme la bonne taincturière avoyt estably ses trais- 
nées. Elle se départoyt tousiours devers sa closerie 
de la Grenadière-lez-Saint-Cyr, la veille du diman- 
che, laissant son bon mary parachever ses travaulx, 
compter, vérifier, payer les labeurs d'ouvriers; 
puis, Taschereau la venoyt reioindre lendemain ma- 
tin, et trouvoyt un bon desieuner, sa bonne femme 
gaye, et tousiours amenoyt le prebstre avecques luy. 
De faict, le damné prebstre traversoyt la Loire en 
ung bateau la veille, pour aller tenir chauld à la 
taincturière et luy cahner ses phantaisies , affin 
qu'elle dormist bien pendant la nuict, ouvraige au- 
quel s'entendent bien les ieunes gars. Puis, le beau 
brideur de phantaisies revenoyt au matin en son 
logiz, à l'heure où le Taschereau advenoyt le requé- 
rir de se divertir k la Gretiaâïbt^, ^^ \Rws^<s^'^^R. 
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cocqu trouvoyt le prebstre en son lict. Le batelier 
bien payé, nul ne sçavoyt ceste alleure, Teu que 
ramant ne voyageoyt la veille que de nuict, et le di- 
manche de grant matin. Lorsque Garandas eut bien * 
vérifié raccord et la constante praticque de ces dis- 
positions guallantes, il attendit ung iour où les deux 
amans se reioindroyentbien affamez Fung de raul-* 
tre, après quelque caresme fortuit. Ceste rencontre 
eut lieu bientost, et le curieux bossu veit le manège 
du batelier attendant au bas^ de la grève» prouche le 
canal Saincte-Anne, le susdict prebstre, lequel es- 
tôyt mig ieune blond, bien gresle, gentil de formes, 
comme le guallant et couard héros d'amour tant cé- 
lébré par messire Arioste. Alors le mécbanicien vint 
trouver le vieulx taincturier, qui tousiours aymoyt sa 
femme et se croyoyt seul à mettre le doigt dans son 
ioly bénoistier. « Hé ! bonsoir, mon compère l » feit 
Carandàsà Taschereau. Et Taschereau d'oster son 
bonnet. 

Puis, vécy le mécbanicien qui raconte les secret- 
tes f estes de Y amour, desbagoule des paroles de toutes 
sortes et picque de tous costez le taincturier. 

JBnfin, le voyant çte&t a tuer sa femme et le 
prebstre, Gararldas\u\àicl\~\^OTv\sç8û.Nçi^\V^^ 
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rapporté de Flandre une espée empoisonnée, la- 
quelle ocGit net quiconque, pourveu qu'elle luy fasse 
une esgratigneure : ores, dès que vous en aurez tant 
seulement touchié vostre gouge et son concubin, ils 
mourront. 
— Allons la quérir, s'escria le taincturier..^ 
Puis, les deux merchans d'aller grant erre au logiz 
du'bossu, de prendre l' espée et de courir en cam- 
paigne. 

— Mais les trouverons-nous couchiez! disoytTas- 
chereau. 

— Vous attendrez, feit le bossu se gaussant de son 
compère. 

De faict, le cocqu n'eut pas là griefve poine d'at- 
tendre la ioye des deux amaîns. La iolie taincturière 
et son bien aymé estoyent occupez à prendre, dans 
ce ioly lacqs que vous sçavez, cet oyseau mignon qui 
tousiours s'en eschappe ; et rioyent, et tousiours es* 
sayoyent, et tousiours rioyent. 

— Ah! mon mignon, disoyt la Tascherette en l'es* 
treignant comme pour se l'engraver dessus l'esté- 
mach, ie t'ayme tant, que ie vouldroys te crocquer ! .. . 
Non, encores mieulx, t'avoir en ma peau, pour que 
tu ne me quittasses iamais. 
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— le le veulx bien, respondoyt le prebstre; maïs 
ie ne puis y estre tout entier, il faut se contenter de 
m*avoir en destail. 

Ce feut en ce doulx moment que le mary entra 
Tespée haulte et nue. La belle taincturière, à qui le 
visaige de son homme estoyt bien cogneu, veit que 
c'en estoyt faict de son bien aymé le prebstre. Mais, 
tout à coup, elle s'élança vers le bourgeoys, demy- 
nue, les cheveulx espars, belle de honte, plus belle 
d'amour, et luy dit : — Arrête, malheureux, tu vas 
tuer le père de tes enfans ! 

Sur ce, le bon taincturier, tout esblouy par la ma- 
iesté paternelle du Cocquaige et^ peut-estre aussy 
par la flamme des yeulx de sa femme, laissa tomber 
Tespée sur le pied du bossu qui le suivoyt, et, par 
ainsy, le tua. « 

Ceci nous apprend à n'estre point haineux. 



ÉPILOGUE 



Gy fine le premier dixain de ces Contes^ miesvre 
eschantillon des œuvres de la Muse drolaticque iadis 
née en nos pays de Touraine^ laquelle est bonne fille 
et sçayt par cueur ce beau dicton de son amy Ver- 
ville^ escript dans le moyen de parvenir : // ne faut 
qu'estre effronté pour obtenir des faveurs. Las! folle 
mignonne^ recouche-toy^ dors^ tu es essoufflée de ta 
course; peut-estre as-tu esté plus loing que le pré- 
sent. Doncques^ essuyé tes iolis pieds nuds^ bousche- 
toy les aureilles et retourne à l'amour. Si tu resves 
d'aultres poésies tissues de rires, pour en parachever 
les comicques inventions^ tu ne doibs escouter les sot- 
tes clameurs et iniures de ceulx qui^ entendant chan- 
ter ung ioyeux pinson gauloys^ diront : Âh ! le vilain 
oyseau ! 
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